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AVANT-PROPOS. 



La médecine, comme toutes les autres sciences, 
repose sur des yérités dont un grand nombre, il 
faut le dire« ont été connues des Anciens. Lors- 
^'une icienoe a été poaèe sur sa base natuieUe, il 
ne lui reste plus (|u'à grandir et à se développer 
par des aequisitions et des déeouTortes suooessiTes, 
Halheureusement la marche de l'esprit humain n'est 
pas toujours directement progressive : différentes 
causes font éclore de temps en temps des s)sLcines 
plus ou moins arbitraires q»ii, en retardant quel- 
quefois le développement de la science , peuvent 
cependant avoir une utilité réelle, parce qu'ils dé- 
couvrent de nouveaux points de vue» font appro- 



fondir certains détails et ramènent la conlioverse 
sur des questions qui avaient été prématurément 
décidées. C'est ainsi que cle nos jours, il est rtconnu 
assez généralement que la forte tendance vers l'étude 
de Vanat(M3Die et de la physiologie, dans le but de 
fiôie aenrir ces scîenoes de base à la médecine, n'a 
pas ét6 toujonrt faTorable au perfioctîoimeiiieiit de 
nos connaiwancea pratiques, fruit de l'olMerTatiqii 
de planeun siècles. La confiance presqpe eidusiTe 
qnoa a eae dans ces belles sciences, a parfois con* 
duit les médecins dans une mauvaise route : on a 
cessé d apprécier, à sa juste valeur, l'art médical, tel 
qu'il fut enseigné par nos auc^^tres, cet art plus d'une 
fois qualifié du nom de vieille médecine, comme si 
la vérité pouvait vieillir! 

Les médecins des siècles passés avaient soin, dans 
.lenrs ouvrages, de noter ce qui avait été dit de plus 
important sur la matière qu'ils traitaient Une telle 
méthode était infiniment préférable ft oelle asscK 
généralement suivie par plusieurs modernes, qui 
veulent faiie (Jater la science de notre âge. Toute- 
fois, il est consolant de pouvoir constater l'heureuse 
réaction de l'époque actuelle vers les études solides : 
cette réaction aura les résultats les plus salutaires, 
et ne nuira en rien à la marche de ceux qui ont en- 
trepris le généreux dessein de reeuler les limites de 
notre art. 

La connaissance de l'histoire de la médecine est 
devenue indispensable aujourd'hui Ifest-ce pas en 
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effet, comme Cicéron Ir dit très hieii, vivre dans une 
enfance perpLluclle que digtiorer ce qui s'est passé 
avant nous? Et n importe- t-il pas de connaître les 
différentes phases de la science à laquelle nous noua 
attachons? L'histoire de la médediie nous fait voir 
la lutte et la fucœsnon des systèmes, qui tour à 
tour ont ffmmmb la. sdenoe» et qui tous ont étéi 
prônés comme l'ei|»re88ûmla|ilus fidèle de la Térîté. 
Les novateurs y paraissent et disparaissent succesn- 
vement, éclipsés les uns par les autres. C'est par rhifr> 
toire de la médecine que nous appi crions à connaître 
les erreurs de nos (L-vanciers, et à éviter les routes 
qui pourraient nous y conduire no us- mêmes : elle 
n est donc pas seulement pleine d'intérôt, son étude 
office encore des agréments sans nombre. 

En portant mes regards en arrière, en cherchant 
dans le passé les grands noms qui ont illustré la 
science, je découvris atee joie et orgueil que notre 
belle patrie aTait produit un nomlne imposant de 
médecins du premier ordre. Ce fut sous l'inflaence 
d'un sentiment auqiiel la gloire du pays u c tail |)a . 
étrangère, que je pris la rcsolution de me procurer, 
autant que possible, les ouTrages de nos médecins, 
Toulant prouTer un jour qu'en médecine, comme 
dans toutes les autres sciences, la Belgique est en 
état d'apporter son contingent d'hommes illustres, 
et mérite, sous le rapport scientifique, de prendrfe 
une place honorable dans la grande famille des 
na lions* 



AVANT-PROfÛS. 



J'avais déjà rassemblé quelques notes, lorsque 
mon savant ami, M. le professeur SeiTurc , lucn- 
gagea à répondre à la question proposée par la 
Société de Médecine de Gand *. Le peu de coiiâauce 
que j'avais dans mes forces œe détourna de œtte en- 
trepnae; je continuai cependant à employer mes 
hewes de loisir à étudier les ancieiii et à prendre 
des extraits des ouvrages de nos médedns nationaux* 
Enfin cpielqaes amis, qui avaient vu mes noies, 
m'engagèrent également à les mettre en ordre et à 
tenter les chances du eonoours. Enhardi par leurs 
cncourngomenl^, et quoique je n'eusse guère que 
peu de temps devant moi, je me mis à l'œuvre. 

Décrire l'clat de la médecine belge sous le rapport 
scientifique, politique et sous celui des institutions 
médicales, me paraissait résoudre eomplètemeni la 
question proposée. Mais je m'apeiçus de prime abord 
que Texéeution de ce vaste plan aurait exigé un tfa* 
vail laboflieux de plusieurs années. Je résolus donc de 
ne tiailer que la première partie du plan général, 
et je m'empresse d'ajouter que je n'ai fait que Tes» 
quisser, le temps et mes faillies connaissances ne 
m'ajant pas i>ermis d'approfondir ce sujet, comme 
j'aurais déûrè le laire. 

* i OnnI a été l'état (îcs «cîcnccs médicales en Bcli^ifiiie^ 
• depuis Vosale jusqu'à la suppression de L'université de Lou- 
9 Tain, en 1796; et quels sont les médecins belges qui, pen- 
> dant ce laps de temps, ont oontribnà par leurs écrits, aux 
» progrès de l'art de guérir? • . 
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Notre pays n^a pas toujouis eu la même étendue; 
j*ai souTcnl été emlnmssé pour savoir positivement 
si, à telle ou tdle époque, telle ou telle eommune 

appartenait au territoire belge. Pour éviter, autant 
que possible, les erreurs, j ai suivi i'Allas iuslorique 
de la Beîgic[ue aiicieiine et moderne, depuis Jules- 
César jusqu'à nos jours, par M. J. JussereU Bruxelles, 
1^^; in-folio. 

J'ai divisé mon mémoire en plusieurs chapitres; 
ofaaeun d'eux comprend Tétat d'une branche spé- 
ciale des connaissances médicales, les découvertes 
et ks progrès qu'y ont fidts nos compatriotes. H est 
résulté de cette divisîonquelqoes répétitions de noms 
propres, qui paraîtront peut-être fastidieuses; mais 
je pense que l'ctude de l'Iiistoiic de la médecine en 
sera Ijeaucoup plus lacile, et que cet avantage com- 
pensera amplement les dèsa^ments. J'ai divisé en 
deux sections l'iiistoire des systèmes et des méde- 
cins olieervateurs , ou celui de la Pathologie in- 
terne^ le système de Van Helmont ma paru établir 
une époque asset marquante pour autoriser cette 
division, à laquelle, du reste, je n'attache aucune 
importance. 

Bans le jugement que je porte des auteurs, je ne 

me suis pas toujours fié à mon opinion personnelle : 
dès-lors il devient inutile d'ajouter que mon tra- 
vail contient beaucoup de choses d'emprunt. J'in- 
dique à la fin de chaque chapitre les ouvrages 
sur Thistoire générale de la médecine, où j'ai puisé 
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des détalk et que j'ai suivis quelquefois littéca* 
lement 

En faisant coiîiiaître les systèmes ou les opinions 
de nos auteurs, je me suis attaché à employer leurs 
expressions, (jnc j'ai souvent traduites mot à mot, 
soit de uotre langue nationale, soit du latin. J'ai 
pensé qu'il était plus intéressant de mettre l'auteur 
en scène et de le laisser lui-même eiposer sa ma- 
nière de Toir. Je n'ai pas indiqué, à ebaque ligne, 
le livre et la page que j'ai cités; car j'ai cru prdS^ 
raUe d'annexer à ce mémoire un Essai bibliogia- 
phique, plutôt que de le snrefaarger de renvois 
propres à en interrompre à chaque instant la lec- 
ture. En exposant successivement les systèmes qui 
tour-à-tour ont l egné en Belgique, et en faisant con- 
naître les modifications qu'y ont apportées les méde- 
cins belges, je n'ai pas passé sous silence les célébrités 
étrangères qui ont contribué à propager les doctrines 
médicales dans notre pays. 

Je me suis étendu asseï longuement sur nos épi- 
démies, parce que beaucoup de nos auteurs en 
• ont parlé : je ferai remarquer toutefois que, malgré 
tout ce que l'on en trouve dans leurs livres, il 
nous manque encore une histoire générale d^ épi- 
démies qui, à diilérentes époques, ont désolé nos 
provinces. 

Dans le chapitre relatif à l'université de Louvain, 
je n'ai pas prétendu donner l'histoire de cette insti- 
tution célèbre; mon but a été de tracer succincte- 
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meDt rinfluence qu elle a tmacéo flor le développe* 
ment des études médicelei. 

Je lédame rindulgence du leetenr, en oomid^ 
lation des difficultés que j'ai dà sanoBonter, pour 
dèfiridier un terrain eneofe vierge. En attendant la 
critique, dont je saurai profiter pour ra'instruire, 
j'ai la confiance que mou travail aura contribué 
quelque peu a nhauaaer la gloire de ma patrin. 
Puisse un grand talent lui élever un jour un mo- 
nument plus solide et plus dignel 
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CHAPITRE PREMIER. 



La médecine est aussi ancienne que l'espèce hu- 
maine; elle a étéconnuechcz tous les peuples et dans 
tous les âges. Hérodote toutefois, Pline et d'autres 
écrivains de l'antiquité, assurent que des nations 
policées ont su se passer de médecins; des voyageurs 
modernes rapportent que des peuplades sauvages, 
des insulaires, voisins de l'état dr iiatiire, ne les con- 
naissent pas. L'homme sortant des mains du Créateur 
a dû mieux que nous résister aux causes morbides : 
mais les ressorts tendres et sensiblesde son aduurable 



ESSAI SUR Lwaom 



oi^anisme n'ont pas toujours pu le soustraire à leur 
intensité. Il a ilTi connaître, il a dû pratiquer un art 
de guérir quelconque; car des accidents do toute 
nature ont dû causer des troubles dans ses organes : 
et c'est ainsi qu'il a été conduit vers la recherche 
des agents propres à effectuer le retour de la santé. 
Médication simple, naturelle, en rapport avec les 
besoins, dans ces temps primitifs vantés par les 
poètes, où ks nombreux excès n'avaient pas encore 
engendré cette quantité de maux qui, dans la suite, 
ont pesé sur l'espèce humaine! Et semblable en cela 
à tous nos besoins, qui seuls ont tracé le vaste cercle 
de nos connaissances, elle a Ibit éclore cls noiions 
qui constituent a la lois une science et un ait, et 
sont comprises de nos Jours sous le uom de science 
médicale. 

Les historiens de l'antiquité nous ont laissé quel- 
ques faibles traces de cet état de la médecine, qu'il 
fitutdailleurs considérer oomme antérieur à la scienoe 
médicale proprement dite : malheiireiueiiieiit il ne 
nous reste aucan monumeiii liist«mque, capflUe de 
nous dire quel était oet art cbeBlee Belges avant qiie 
les Komaimi Tinssent oociqier nns provinces. Toute- 
lîûs, ym le oommenoement de Fère Tnlgahe, la 
médecine fut en honneur parmi nous, puisque nous 
voyons presque partout, ceux qni ûûsaient de Tart 
de guérir le sujet de leurs études, être l'objet d'une 
**fawtm générale, reoeroir même , après leur mort, les 
honneurs de l'ApoUiéosc, et prendre rang panni les 
divinités tutélaires. On est naturellement porté à 
cfoife que c'est ainsi cpie Biuonie est devenu l'Es- 
culape des ancieiu Belges. 
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Les piètres de oette dÎTimlè, les Druides, étaient 
à la fois sacrificateurs, juges, médecins et devins. 
Divisés en trois classes, les Druides proprement dits 
s'oceapoient de la législation ; les Bardes s'adonnaient 
à la poésie; les Bubages se livraient entièrement à 
l'étude de la nature et de la morale. Ceux-ci, les 
seuls dépositaires du seeret de l'art de guérir» 
mêlèrent à leurs euxes les cérémonies et les piati- 
ques superstitieuses qui caractérisent cette époque. 
Ils confièrent leurs doctrines et les secrets de leur 
art à la mémoire de leui^ disciples; doctrines sacrées 
auxquelles la vénération défendait de rien changer, 
et qu'ils se transmirent comme un héritage passant 
de père en fils. 

Toute la science des Druides consistait en quel- 
ques notions de Botanique et d'Hjgiène. Le chêne 
était l'objet principal de leur vénération. C'est sous 
cet arbre qu'ils célébraient leurs céréoionies reli- 
gieuses. Ils attribuaient au gui, qu'ils nommaient 
guthyl, la vertu de guérir toutes les maladies; le 
gui, pris en breuvage»! vendait les animaux plus fé- 
conda, et était un remède efficace contre tout venin . 
quelconque. Ds recommandaient beaucoup, pour 
guérir toutes sortes de plaies et d'afièctions, une 
herbe appelée selago, qui ressemble à la sabine; 
Os se servaient encore de la ver?eine et du sa- 
moîus. 

Semblables aux l^slateurs des premiers peuples, 
ces prêtres médecins surent s'entourer de prestiges 
surnaturels pour ^igner la confiance et le respect 
du vulgaire, mojen dont les hommes de génie se 
servirent toujours avec avantage pour capter les 
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esprits. Us feignaient un commerce immédiat avec 
les Dieux; c'étaient les Dieux qui leur dictaient les 
remèdes et les cérémonies qui les accompagnaient. 
Quoiqu'il en soit, nos Druides, au moyen de leur 
autorité, proscrivirent les inventions de luxe et les 
licpieurs qui pouvaient amollir et effémîner les 
hommes. C'est peut-être à leurs doctrines que nos 
pères étaient redevables de cet amour de la sobriété 
et du travail vanté par les auteurs latins. On n'était 
point chez eux trop replet impunément. A cer- 
taines époques, on mesurait les jeunes gens avee 
une ceinture déposée dans un lieu public » et celui 
dont rembonpoint excédait la mesure, était con- 
damné à une amende. Les bons cfiets de la Gymnas- 
tique ne leur étaient pas inconnus : la jeune^si'; se 
trouvait fréquemment au\ jeux publics, et acqué- 
rait dans ces exercices des forces pour supporter la 
fatigue. 

Tels sont les faibles restes qui sont parvenus jus- 
qu'où nous des connaissances de nos premiers méde- 
cins. On jïourrait les regarder comme les premiers 
efforts de la science au berceau; mais on aurait tort 
d'en induire avec queh jues auteurs, que les Druides 
aient eu des connaissances profondes dans l'art de 
guérir; dépositaires des sciences, comme tous les 
prêtres des nations primitives, ils peuvent avoir 
connu les vertus de quelques simples ; mais de 
même que chez, ces derniers , les pratiques super- 
bliticuscs dominaient dans leurs préceptes. Il est 
également permis de douter qu ils uiejiL tu quelque 
notion d'aiialomie. La chute et les palpitations des 
victimes humaines qu'ils immolaient u leurs divi- 
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nilés leur servaient uniquement à deviner l'avenir. 
Peut-être ces barbares auraient-ils reculé devant 
l'idée de fouiller les chairs d'un cadavre? 

Panni îrs disriples on confifîrnts des Druidps, 
nous pouYOTis placer leurs t'emraes, nommées Al- 
raunes, qui donnaient des soins aux guerriers ble^s; 
elles recueillaient les plantes auxquelles elles attri- 
buaient des vertus magiques. Elles prêtaient amai 
leur secours aux femmes en couches. 

Cependant à considérer le commerce des B( lii^es 
avec les Romains, le prand nombre de chrétiens pré- 
posés à la garde du Rhin, et le«i monuments histori- 
ques découverts en plusieurs endroits, il est vrai- 
semblable que dès les premiers siècles de notre t»re, 
le christianisme avait pénétré dans quelques- vu us de 
nos provinces. Or, on sait que nos premiers apôtres 
établirent dans les églises des ccoles où l'on cultivait 
les lettres < l U s sciences, et l'on jxut admettre que 
ces évc([ucs iclairés ne n/'gli<;èrent point dans ces in- 
stitutions philanthropiques i art de guérir, si étroi- 
tement lié à leurs vues d'améliorer le sort de leurs 
semblables. 

Ces établissements étaient sans doute propres à 
donner l'impulsion à la science, s'ils eussent eu le 
temps de se former et de se perfectionner. Malheu- 
reusement l'invasion des peuples du Nord, vers la fin 
du IV' siècle, vint détruire les belles espérances de 
ces hommes eouiageux. Les faillies traces de civilisa- 
tion disparurent sous les pas des barbares, et la Bel- 
gique , comme tout lOccident, retomba dans l'igno- 
rance, où elle resta plongée jusqu'à l'avènement de 
Charlema£;iie. 
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Vers cette époque, les efforts du clei^é relevèrent 
les études; mais elles étaient exclusiTemeut la part 
des ecclésiastiques, et celles qui regardaient les scien- 
ces profanes étaient très-imparfaites. Quelle idée 
d'ailleurs doit-on se former de cette médecine, que 
les iBoiues exerçaient depuis le VI' siècle comme une 
œuvre de piété et de charité, oonune un devoir atta- 
ché à la vie iiioiiacale? 

Charlema^nc mit la B('lp;irjue à l'abri des incur- 
sions des peuples il n N<jrtl, et r appliqua à ronst^rver 
et étendre les conuaissauccsi iiuinaincd. il jiiultipiia 
dans son vaste empire les écoles, dans los^juelles il fit 
enseigner, d'aprcs les ébauches de Mura m Oipellap 
de Cassiodore et de Bède, les sept arts lil)éraux, ou, 
comme les appelle Boece, le trwium et le guadriçitmi, 
11 fil enseigner la médecuie dans une académie atta- 
chée à sa cour. Ces institutions piovot|uèrent partout 
une activité intellectuelle, sans eiemple depuis l'in- 
yitôiondes barbares; et c'est eo effet du règne de ce 
grand monarque que date la restauration des étu- 
des dans la Belgique, restauration (pu; I on ne l'ait 
ordinairement commencer t^u à icpoquc des Croi- 
sades. 

A cette aurore pleine d'espérances, succéda bientôt 
une nuit profonde. Charlemagne mourut au com- 
roenœment du IX° siècle; et cet événement fut le 
signal des désastres cpii fondirent sur la Belgique. 
Les peuples du Nord qu'il avait fait trembler, repri- 
rent courage et débordèrent de nouveau sur nos pro- 
vinces, répandant partout la dévastation. En regard 
du triste tableau que nous fournit ce siècle de cala- 
mité générale, il est consolant, pour Tami des scien- 
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CCS, (le voir les ecclésiasticjues sauver les débris pré* 
cieux des productions de Tesprit linmaiu. 

L'amour des lettres <piî, mnli^ré les dWisioTis in- 
testines et les irruptions des Normands, avait jeté 
dans ces contrées de profondes racines, trouva un 
asile dans quelques cloîtres et dans un petit nombre 
d'écoles épiscopales qui avaient échappe à la destruc- 
tion universelle. Là, les études prirent insensible- 
ment un nouvel essor, et plus tard ces institutions 
firentnaître les écoles célèbres de Liège, deSt-Amand, 
et d'autres du même genre, qui plus d'une fois four» 
nireiit des proiesseurs habiles à la France, à l'Alle- 
magne et à l'Angleterre. 

La médecine cependant ne partagea pas cet élan 
général. Toute la science se renfermait dans les luir- 
ncs étroites de l'empirisme : on se contentait d'appli- 
quer certains remèdes dont le hasard et l'expérience 
avaient fait découvrir l'efficacité; on ne pensa ni à 
rechercher la cause des maladies, ni à observer l'ac- 
tion des remèdes employés. Quoiqu il en soit, le nom 
de Physique, que la médecine portait à cette époque, 
prouvt; quelle était rep^ardée connue faisant partie 
de la philosophie naturelle; il est également constaté 
que les personnes qui l'exerçaient, jouissaient d'une 
grande considération personnelle. 

Parmi les causes qui contribuèrent dans notre 
pays au développement des sciences médicales, les 
guerres religieuses, les Croisades, tiennent une place 
distinguée. Si elles exercèrent une heureuse influence 
sur la prospérité du commerce et de l'industrie, l'im- 
pulsion qu'elles donnèrent a l'étude des lettres et 
des sciences ne fut pas moins forte. Quant à la mé- 
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decineen particulier, ou jKîut supposer avec quelque 
vraisemblance que les Croisés rapportèrent en Bel- 
gique le syslèine médical des Orientaux. Il est vrai 
que les Acadtiiiics maures, enEspagne, offraient une 
voie plus courte pour s'instruire dans la mcdeeine, 
et que les professeurs de l'école de Salerne connais- 
saient les ouvrages des Arabes long-temps avant 
l'époque des guerres contre les infidèles; mais il n'ar- 
rive que trop souvent de voir que l'on saisit avec 
empressement l'occasion de s'instruire, lorsque le 
hasa^ y conduit, tandis qu'il répugne d'aller à la 
lecherdie immédiate de là science. C'est ainsi que 
nos physiciens qui ayaient suivi les armées en Asie, 
se sont trourés dans le cas d'apprendre la langue 
arabe, et de parcourir les lims écrits en cet idiome, 
qui traitent spécialemeat d'un art qu'ils afiection- 
naîenL Nous saTOOs que quelques princes croisés, 
amis et pioteetours des lettres, finni tnduife en 
latin plusieurs manuscrits arabes. 

Depuis cette mémorable époque, le oerde des oon* 
naissances s'étendit oonsidéraMemenL Nos médecins 
portèrent leurs Tues sur les doctrines des Arabes» 
Malbeuieusemenl le fimatisme qui enchaîna les es- 
prits durant tant de siècles, fut un grand obstacle 
au perfectionnement des études» La philosophie mys- 
tique des Orientaux ne coopéra pas moins à retarder 
ce début d'émancipation. An lien d'approfondir les 
lois de la nature, ceux-ci s'engafjeaient dans des dls- 
cusnons interminables, portant sur des subtilités, 
ou se bornaient à conmienter quelques passages 
difficiles des. auteurs grecs, dont les Une» étaient 
d'ailleuis très^infidèlement traduits» Le plus souvent. 
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nos médecins imilèreiit ce Catal exemple, et ce fui 
la cause de la lenteur de leurs progrès. 

Tout le movoii-û}z;e, et même les siècles qui su ivi- 
rciiL la renaissance des lettres, se caractérisèrent par 
des discussions de cette espèce. Aussi tout ce laps de 
temps fut-il perdu en grande partie pour les scien- 
ces. Des disputes sans aucun but utile ne pouvaient 
nécessairement pas amener de résultat l'avorable. 
Elles détournèrent de l'étude du vrai et du positif, 
offusquèrent les esprits par des préjugés, et compli- 
quèrent ainsi les questions les plus simples, par les 
raisonnements les plus absurdes. 

Cest au Xm* siècle, que noos rencontrons les 
premières traces du fétablissement des sciences. 
Plusieui» cîroonstanoes heureuses avaient ooncouru 
à produire eet effet : en piemier Uea, l'ètaliliMement 
des communes. Quelques-unes étaient déjà consti- 
tuées dans la Flômdre au X* siècle; on les tnuiYe 
toutes établies au XII** Or, la Belgique ayaît précédé 
les autres nations dans la voie du progi è^; l'état 
avancé de sa civilisation dut natuiellement amener 
le développement des sciences. Notre patrie n'était- 
elle pas Tasile des Beaux-Arts; à cette époque, et 
nos nombreux, vaisseaux pénétrant dans tous les 
ports du monde, n'intioduisirent-ils pas dans son 
sein le commerce et l'opulence, dont alors, comme 
loigours, le plus noble attribut était d'enoounm^r 
les arts? Ajoutez à cela, la haute protection que nos 
princes et quelques grands seigneurs accordèrent 
auxsavants. La création des universités dans les pays 
voisins fit également aocroitre l'amour des études en 
Belgique; c'est dans ces institutions que plusieurs 
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lie nos compatriotes allèrent il'aljord s'instruire, 
tant dans la médecine que dans les autres sciences. 
Il est d'ailleurs permis de dire que jamais il ne s'est 
fait en Europe de mouvement scientifique auquel la 
Belgique soit restée étrangère. 

Tandis que tant* de caofes divenea temblaient con- 
courir à la propagation des lettres et des sciences, de 
grands oiistiNska empdchètenl iodles-ei de prendre 
tout l'essor dont elln étaient susceptibles. Ôles n'é> 
taicnt goèie cultivéesqoe dans Penoeiatedes ckitras; 
^ et là, îDalheureusement, l'on suivit toujours une 
méthode vicieuse, celle de se livrer à des diqmte» 
qui n'avaient le plus souvent pour but que de sou^ 
tenir des absurdités» En efièt, ceux qui étaient ebar-- 
gés de répandre rinsirnction, avaient moins à cœur 
de communiquer leurs connaissances, que de se finie 
admirer par leurs disciples, en embarrassant leurs 
adversaires par des sopbismes'et des aigumentations 
de toute espèce. 

L'enseignement de l'histoire naturelle ne roulait 
que sur des fables et des suppesitioiis mal fondées» 
La nature et rexpérience n'étaient jamais consul- 
técs : on ne cherchait la vérité que dans des tra- 
ductions ineiaeles des livres d*Ari8tote..Et cet auteur 
étaii41 infaillible? En avait-on lait un examen asses 
approfondi pour s'être convaincu que ses écrits .ne 
contenaient rien que de vrai? — Cétait là un dé- 
fout de l'époque. Au lieu de compulser les ouvrages 
des Anciens, de juger consciencieusement leurs sys- 
tèmes, chaque savant s'attachait exclusivement à un 
auteur de son choix, en sontenarit aveuglément les 
principes,, et s'obstinait à fermer les jeux sur les rai- 
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soniicmciits les plus persuasifs de son aiitagonistr, 
H en était de iiirinc dr la Tn/"dccino :(jîallcn, Avcr- 
rhf«*s , A.viceime, t laienl siinultanémcnt regardés 
comii\c des juges infaillibl<»s. Les pratiques astrolo- 
giques et superstitieuses, très en vogue à cette épo- 
que , pni.il>saient en srrande partie les études et 
empécliaient les esprits de parvenir jusqu'à la con- 
naissance du vrai. 

Lcgoïsme et l'intérêt personnel venaient aussi 
arrêter les prt^rès de la médecine. Alors comme au- 
jourd'hui, des familles étaient déposilaircj» de médi- 
caments, de lormules conservées religieusement, 
envisagées comme des secrets , se transmettant le 
plus souvent par droit d'hérédité, ou l)ien par con- 
trat de vente, et tou jours sous le sceau du secret. C'est 
de cette époque que date cette masse de formulaires 
qui ne contiennent tpie la manière de préparer des 
remèdes, cl le nom de la maladie à laquelle ils sont 
spécialement applicables. Tels sont entre autres: Va/t 
den schat der armen, operâ Heym. J;icol)t , JJal pro- 
t der vrouwen; Den Iroost der armen, etc. 

Au milieu des nombreux écarts de ce siècle, il est 
satisfaisant pour nous d'apprendre qu'un Belge s'é- 
leva, un des premiei-s, au-dessus du vulgaire des 
médecins. Jean de S^-Amapid, premier médecin belge 
dont les ouvrages soient parvenus jusqu'à nous, 
montre par ses écrits tant imprimés que manuscrits, 
qu'il fut un des plus grands médecins de son siècle. 
Aussi ses œuvres étaient tellement estimées qu'en 
1395, on conservait encore avec un soin tout parti • 
culier, aux archives de la faculté de Paris, son livre 
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intitulé : Concordantiœ Joannis de Sancto Amanda. 
Le doyeu était spécialement chaîné de la garde de 
cet ouvrage, et devait le remettre à son soccesseur» 
Jean de S -Amand profeMa avee le plus giand éclat 
à la même faculté. Ce sftTant, qui a traduit et com- 
menté Im oniTiet dHippocrttte et le traité de Galien 
sur les maladies algues, cUil plus attaché à la doc- 
triDe des Gracs qu'à celle des Arabes. On trouve dans 
son Ânttdotaire une thérapeutique générale, cpii 
contient les principes d'une véritable philosophie 
médicale. Les lègl^ qu'il propose pour établir les 
indications^ prouvent sa sagacité el son esprit obser- 
vateùr.n expose d'une manîèie excellente, quuu ju'un 
peu subtile^ ces indications el les précautions à ob- 
server dans l'emploi des purgatifo et des émétiques. 
Parmi les dix-sept contre^indications qu'il fait con- 
naître, celles qui suivent sont les plus importantes t 
1* L'état de santé du corps et un bon régime; 2* une 
plénitude récente que les efforts de la nature suffisent 
pour guérir; 3* l'accumulation du sang dans les par- 
ties nobles; 4^* une évacuation sanguine antérieure^ 
5* la tendance au vomissement; 0" la congestion 
de matières nuisibles dans des parties qui ne sont 
pas nobles, et la crainte d'en opérer la métastase; 
T un trop grand degré de chaleur ou de firoid; 8* un 
obstacle astrologique, la conjonction de la lune avec 
Saturne, etc-^Le traitement symptomatique doit 
suivre les indications fourmes par les causes; cepen- 
dant on est libre de le choisir à volonté dans les 
circonstances suivantes : 1* lorsque la douleur est 
lrès-vive;2*quand d'autres aeddents menacent d'un 
danger imminent; 3' lorsque les forces de la nature 
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aont oppriméei^ 4* quand la chaleur est trop con- 
sidérable. — Un sjmptdme passager ne doit pas 
épouvanter le médecin, et lui foire abandonner de 
suite son traitement g^éral; mais encore moins 
doitFon constamment foire usage d'un seul et même 
moyen« ^On trouve les contre-indications des réper- 
cuasifs dans le distique suivant, qui toutefob nts me- 
parait pas fort intelligible. 

jMohile, phtkori<mm , crisis. ccntaurca, furcnsis : 
Crufisitics, fiiijus , cumjcstw, vopin , virtu». 

Sa théorie de l'action des médicaments est en 
harmonie avec l'esprit alors dominant Les vertus 

des remèdes sont essentielle^^ accidentelles ou relies; 
les moyens échauffants agissent de la manière sui- 
vante ; 1" ils atténuent les humeurs stagnantes; 2* ils 
abstergent; 3° ils exaspèrent; 4* ils ouvrent les voies 
sans pénétrer dans la substance de la partie; 5* ils 
ouvrent directement ces voies; ^ ils amollissent; 
1* ils attirent les humeurs, soit uniquement par 
leur complexion, soit en corrodant, rubéfiant et 
eicitant des démangeaisons, soit enfin en donnant 
lieu à un ulcère; 8° ils détruisent les parties solides; 
9* ils détruisent la putréfaction; 10" ils altèrent sans 
détruire aucun tissu, ou sans exciter la putréfaction; 
11" ils excorient — Notre auteur rejette entièrement 
l'usage des opiats, surtout dans les fièvres intcrmil- 
tcntes, à moins qu'ils ne soient combinés avec l'huile 
ou l'eau de rose. 

Le XIV' siècle vit s'élever une lutte entre le» 
prt\jugés et le servilisme scienlifir|ue; mais durant 
cette période, les sciences médicales restèrent dans 
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l'état de torpeur où elles s'étaient trouvées pendant 
le siècle précédent,, et nos médecins persévérèrent 
dans leiUrs anciens errements. Au lieu d'ol^rver et 
d'interroger la nature, ils oonsidéraîent toujours les 
auteurs grecs et arabes comme des guides infailli- 
Jbles, et s'imaginaient que les théories, les méthodes 
et les aphorismes des Anciens ètfiient applicables à 
tous les âges, à tous les temps et h tous les climats. Ils 
croyaient que leurs devanciers avaient pénétré les 
mystères les plus profonds de la nature et qu'il ne 
restait plus rien à faire après eux. Aussi les vovait-on 
copier servilement les erreurs les plus grossières et 
les plus étranges. 

Jamais on ne consultait ni l'expérience ni l'obsci- 
valîoii; une proposition était admise sans oxauu'ii, 
pourvu (ju elle s'appuyât sur Inutorilé d'un noui 
imposant, ou tjii'cH<* réunît un grand nombre de 
sullraj^es. Cette tendance était inie vrnic souTiiis^iiou 
d'esclaves attachés à la glèbe. Pas de liberté daim la 
]>cnsée à cette épo(|ucî Jurer par les paroles du 
maître y était la seule iu i ( j 1 1 1 fût admise. 

Quelques hommes ccjH ndant, prévoyant la mission 
(pie la médecine serait un jour apjKiléc à remplir, 
s'élevèrent contre les préjugés des écoles; mais leurs 
efforts ne furent pas couronnés de succès. La domi- 
nation des Gn^rs v.l des Arabes était trop solidement 
assise pour pouvoir être ébraidéc pendant ce siècle 
par les altafjnes isolées de quelques hommes; il fallut 
des efforts multipliés, dirigés tle tous côtés, et, comme 
on le verra par la suite, le bras vigoun ux du père 
<le l'analomir, pour renverser des aulels de la nature 
les idoles qui les avaient si long-leuq»s oecupéti. 
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Le préjugé iupentitieui qui laisail regarder les ca> 
tlavres humains çomme des objeU uatv^ clinviolahlc*; 
8*était insensiblement afiaibli, au point <ju'cn 1315, 
Mondini de Luzzi, professeur de Bologne, disséqua 
publiquement deux corps de femmes. Cependant il 
est juste de dire que ce premier pas de ranatomic 
n'exerça pas une influence bien grande sur les études 
médicales de notre pays. De môme que les sciences 
naturelles, elles continuèrent à être enseignées 
d'après les anciennes méthodes. Les traitements 
curatifs étaient pour la plupart aussi vicieux qu'ab- 
surdes : nos médecins étaient {persuadés que l'aslro- 
lo^io formait une branche essentielle de lart do 
guéri r. 

La chirurgie durant ce siècle n avança pasdavan- 
laji;c, quoî<iue l'invention des armes à feu lui eût 
ouvert un iiouvi au < liaiiip : ]cs plaies causées par 
ces iiistrumciits lu* ui Iriers iic rurriit étudiées, d'uujc 
manière spéciale, que dans les siècles suivants. 

L'iàisloire des épidémies pestilentielles qui , eu 
1310, 1349 et 13(31), désolèrent la Belgique, nous 
démontre que riiinuence des préjugés, d'un côté, 
et rigjiorance dc^ médecins du l'autre, étaient dans 
toute leur force, et contribuèrent l'une et l'autre à 
augmenter les rava};es du lléau. Selon le» suppu- 
tations faites par les liistoiieuîs la première épi- 
tléinu^ emporta le tiers des habitants, et la seconde 
l'ut tellement meurtrière que l'on di^iiil ([ue, du 
temps de îSoi , l'ange exterminateur n avait pai 
lait périr autant de jn i r>ounes. 

C'était une croyance assez générale que les épiflé- 
mies, connue tous les autres fléaux de la nature, 
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étaient des punitions du Ciel, contre lesquelles 
les remèdes ordinaires ne pouTaîent rien^ cl cju'il 
fallait les combattre par <1es moyens extraordinai- 
res. Dans plusieurs endroits, les Juifs furent accusés 
d'avoir donné naissance à la peste, en empoison- 
nant les sources. Cette idée absurde obtint croyance 
auprès d'une populace ignorante et fanatique : les 
malheureux Juifs furent cruellement persécutés, 
et plusieurs furent brûlés vifs. Heureusement que 
le pape Clément VI yint mettre un frein à ces 
barbaries. 

Les ravages de la troisième épidémie furent encore 
plus horribles que ceux des deux autres. Ia terreur 
rappela les hommes à la piété, et celle-ci ne tarda 
pas àd^énérer en fanatisme, en donnant naissance à 
1.) sec te Ae» Flagellants» Dans la Flandre, le Hainaut 
et d'autres provinces, ceux-ci parcoururent les villes 
et les campagnes, chantant iles cantiques et se dé- 
chirant le corps à coups de discipline. Ces fanatiques 
se livrèrent ensuite au brigandage, et il fallut les 
forces réunies de deux Puissances pour réprimer 
cette secte. 

Une observation importante à faire relativement 
aux trois épidémies dont nous venons de parler, c'est 
qu'au milieu de toutes les j)rali(jucs superstitieuses 
nn-^cs en usage dans le traitement, il y avait repen- 
<i iiiL (I; s iupsîin's f'fîieaces : de ce nombre était l'iso- 
lement des malades ;nu|uel, en tout temps, on a eu 
recours avec avant.i^r • déjù le légisbileur des 
Hébreux avait consi-iir, dans les livres sacrés, ce 
précepte qu'on a vu partout inettre en pratique. 

Parmi les événcmcnls qui, au XV* siècle, coH- 
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tribuènent à modifier en Belgique la face des 
fNÛ^ces, et en particulier celle de la médecine, un 
des plus intéressants pour nous est la création de 
rUNivEHsiTB DB LovTAtii, cn 1426. Cette institution 
nffranchit en grande partie iesBelgesde l'obligation 
daller acquérir des connaissances médicales chei 
leurs Toisins» Ce serait ici le lieu d'entrer dans quel- 
ques détails sur l'influence que cette umirersité a 
exercée sur la médecine belge ; mais comme jè me 
propose de parler séparément de cet objet, je me 
iKAnerai à faire remarquer que de prime abord 
l'enseignement médical ne fut pas , à cause de l'éta- 
blissement encore trop r^nt de ce foyer de lumières, 
capable de rivaliser avec les écoles médicales de 
. France et d'Italie. Aussi plusieurs de nos compa- 
triotes, après avoir fréquenté les cours de la faculté 
de médecine à Louvain, nllèrent-ils perfectionner 
leurs études en Italie, en assistant aux démonstra- 
tions anatomiques qu'on continuait à y faire sur 
des cadavres. 

La j)risc de Constaiitiuoplc par les Turcs, cn 1453, 
força les savants de l'empire |:;rcc à quitter leur 
patrie et à se réfugier dans rOccifit nt, où ils don- 
nèrent une noiivellp impulsion à rétudc des auteurs 
ferres, et firent reii iîtie le désir de puiser la science 
à dos sources primitive 

Cotte impulsion a dû naturellement se commuui- 
qiK 1 en peu de temps à la Belirique, qui, par la pros- 
pcnlc toujours croissante de son nidustrie et de son 
commerce, étendait incessamment ses relations de 
tous côtés. Le pavillon national flottait sur toutes les 
mers, les marchandises et les médicaments de 1 Orient 



affluaient en abondance dam uo^ cité^i cuiuuier- 
gantes *. 

Vers la même époque, la découverte du Timpri- 
merie Tint faciliter l'extension des limites des con- 
naissances humaines et exerça une puissante in- 
flaenoe sur la civilisation des peuples européens en 
général, et sur les progrès des sciences en p^ti- 
culier 

Ces causes iréunîes étalent sans doute de nature à 
imprimer à la médecine une marche progressive ; 
mais le funeste en^^uement pour les subtilités soo- 
lastiqoes et les atwanliiés de l'astrologie, était trop 
intétéré pour qu'elle pût se déreloi^per dans la 
même proportion que les autres science»: un grand 
nnmhre de médecins et de projasseqrs de la nouvelle 
école trouvèrent pins oonmiede de suiTre la route 
Imttue, que d'ottviîr nne voie nonvdle; aderatenrs 
supentitieuz des écoles des Arabes, ib restèrent, 
eooune les médedns du siècle précédent, imitateurs 
aveugles de leurs prédéeesseuie et des empiriques 
ignorants. Dans tous les temps, le sortde l'art médical 
aétéde ne recevoir que fini tard, parmi les connais- 
sances humaines, l'influence bienfaisante d'une 
raison éclairée et d'une sage philosophîe. 

* IjCS historiens rapportent qu'en lAQQ, on vit nrrivrr on un 
même jour cent cinquante vaisseaux étrangers (l.in« le bassiu 
de Bruges, et qu'Anvers, ipii ne tarda pis à ierpsiser m maie 
en splendeor, semblait être le rendosHmos oommnn de toutes 
les nations de la ierre. On y parlait la plniiart des langnos de 
TRiropf. 

** TViiem Martcns, d'AlosI, porta le premier col ;»rt <l;ins 
viWe natale, en 1473. Ses éditions, et en particuliier celles de 
quelques aakmrs grecs, sont très-bellei et trè»««rrectn. 
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Avant k XY* tièole, les pfaanaaciem n'étaieiit 
que dc8 droguistes et des confiseurs, ne préparant 
pas les médicaments, mais les faisant venir d'Italie 
ou de France. C'est dans ce siècle que les apothi- 
caires furent souiiiiB à la surveillanoe des médecini 
de la faculté. > 

Parmi les inéciccins belgrs les plus remarquables 
de cette époque, je elterai Jacques Despars, médecin 
de Charles Vil, roi de rraneu, et du duc de Bour- 
gogne. La considération ilont il jouissait comme 
professeur de la faculté de Paris, porta vc. corps à le 
nommer un de ses délégués au ('oncilc de Constance 
en 1414. S étant prononcé ouvertement contre l'abus 
des bains, il s'attira l'animadversion des baigneurs 
et fut oljiigé de quitter Paris. Cotrimc il était cha- 
noine et trésorier de 1 église de Tournay, il se retira 
dans celte vilie, où il mourut en 1465. Ce mé<lccin 
a laissé un long Commentaire sur Avieenne, et plu- 
sieurs autres ouvrages, tous écrits dans le goût du 
temps et hérissés de subtilités. Riolau lui attribue 
avec raison la première description de la fièvre pélc- 
chiale. Despars introduisit l'usage de diviser les livi(>s 
en chapitres, usage qu'un ne remarque pas dans hi» 
auteurs grecs et arabes. 

Un autre médecin distingué est Jean Spibrinck, 
uiédecin de Philippe lii, duc de Bourgogne et de 
Brabant. Il était chanoine de l'église de S'-Pierre à 
Louvain, et fut deux, lois recteur magnifique de 
l'université de la même ville. 11 avait la réputation 
d'un praticien cousouuiici sa prévention contre les 
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médicaments étrangers lui fit faire beaucoup de 
lechcrches sur les simples qui croînenl dans nos 
contrées» Il en préféra constamment Vusage à celui 
des plantes exotiques, parce que, disait-il, les peu- 
ples qui recueillent ces demièies les altèrent pour 
nuire aux chrétiens. 

Les BoGAERT , de LouYain , qui ont ibumi plusieurs 
professeurs à l'uniTersité de cette ville, ne doivent 
pas non plus être passés sous silence. Le plus célè- 
bre, nommé Jacques, pratiqua son art aycc tant de 
distinction, qu'en 2480, il fut apj^lé àLouvain, 
et par contrat avec la régence de cette Tille, il 
s'engagea à occuper pendant dix ans, avec un trai- 
tement de 50 peeters ou Jlorins, la chaire que Je.m 
d'Inchy venait de quitter. Le docteur Bogacrt fut 
rev^'tu cinq ibis du rectorat et a laissé cinq volumes 
in-folio (\r. Commentaires sur Avicpuno, que j'ai vus • 
cîi mainiscrilà la l)ihliot]it (|iu' publique d'Anvers, 
sous le titre de CoUectoiiuni m Avicennœ practicanu 

GiiLis DE Hketoghb s'appliqua beaucoup à la mé- 
decine d'observation, et nous a transmis entre autre* 
l'histoire curieuse d'un fœtus mort, (pVune femme 
porta pendant treize ans dans sou sein. 

Ainsi que la tamiilc des Asclcpiadcs ' en Grèce, 
celle des Vésale en Belgitiuc s'est ilhistréc par les 
grands hommes auxquels elle adonné le jour. Fieare, 
Jbah et EvLRVRD ont tous trois i iillivé la médecine 
aveeéelal «*l pratiqué avec succès. Ils nous ont laissé 
de savants Commentaires sur Aviccnne \ le second 
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fut professeur à Ix)UTaîn. Un ijuatrièiue, ijui le* 
éclipsa tous, est Andru, né à Bruxelles au commcii- 
eement du \VI° siècle. Nous aurons l'oecasion de le 
faire eorniaîtrc et de i apprécier plus spécialement 
duHs la suite. 

Dans le eours du XV" siècle, plusieurs nouvelles 
maladies, telles que la suette , le scorbut, la coquC' 
luche et la syphilis, vinrent, pour la première l'ois, 
désoler l'Europe, (^oininc h s écrits des Anciens ne 
eoiilciKiiniL aïK une mculion de ces maladies, on 
serait m il roi t de supposer que les médecins, qui 
jusqu alors avaient suivi aveuglément les préceptes 
de Galicn t L d Avicenne, auraient du perdre la con- 
fiance superstitieuse qu'ils avaient eu leurs idoles, et 
reconnaître que la source à laquelle ils avaient puisé 
n'était point intarissable. Mais il n'en fut pas tout- 
à-fail ainsi. L'esprit huniaiu, si lent dans sa marche, 
ne put pas encore se soustraire entièrement à l'em- 
pire des préjugés. Or, ce fut seulement pendant le 
XVI* siècle que ces épidémies si désastreuses pour le 
g^nre humain furent étudiées plus soigneusement. 
Aussi n'est-ce que plus loin que nous pourrons 
examiner jusqu'à quel point ces nouvelles maladies 
exercèrent de l'influence sur les progrès de la méde- 
cine. 

Consulte! Deirrz, Histoire générale de la Belgique. Bruxel- 
les , 1 807, 7 vol. in-8°. — /. /. De Smrf, ÏTlstnirp fie la Belf^ifine, 
Gand, 1882, 2 vol. in-12. — G. F. i'erhoevcn, Algemeync In- 
leyding lot de aloude en middcntydsche Belgische Uistorie. 
BruMl, 1780, iii4*.'* Monri, le grand DicUoniuiire hiskn 
riqne, ou le Mélanine curieux de rhisCoire sacrée et -pmhne^ 
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qHÎ contient en altrAf;'!- Ie« virs ( t les nctions remanjualfliH 
des patriarches, drs ja^^cs, etc., des auteurs anciens et luodcr- 
nei, de» philosophai d^ inTcnteurs dos arU, etc. Anuterdan, 
1740,8voLiii4blio.— Jnmry« JNteowt Mur rUrtoire wdé- 

tératnre ancienne et moderne, traduite de l'allMIlAnd par 
W. Dttckett Louvain , 1829, 2 vol. în-O" — Tmnrmnvn, Manuel 
de l'histoire de la Philosophie, tmduit de l allc riiind par V. 
Cousin, Lonvain, S yoL in-b''. — D. Lecierc, Histoire de 

la Médecine, où l'on voit l'origine et les progrès de cet art de 
■ièele cttiièoie, 1m MoCes qui •'yioiit Smaém, les mmu des 
Hiédeciai, leurs déomiTertes, leurs opinions et les circonstan- 
ces les plus remarquables de leur rie. La Haye, 1729, in-4*. — 
Portai, nistniro de l'annlonii*^ et de la chirnrg^ie, contenant 
l'origine et im progrès de ces sciences, avec un tableau chro- 
no]ogi({ue des principales découvertes, et un catalogue dosou- 
▼ragea d'anatoiBtoatdeclugorgic, ete. Ptarit, I770-177I, 6tqL 
i]|p8^.— JPIoy» IMoUoiiiitiieliiiloriqiiode la médecine aneieime 
et moderne. Mons, 1778, 4 roi. in4*. — Makon, flistoiro de la 
médecine cliniqM(*, dopuî"» son origine ju«(ryii';\ nm in!Tr«. Pnris, 
1807, în-8**. — /f . Uhirk. Histoire de la médecine et de la chi- 
rurgie, leur» progrès, impcrh^ctions et erreurs, traduite de 
l'anglais par Coray. Paris, 18Së , in•4l^ —X. Sfnmgd , Kittotm 
deh nMdeeine depuis Mm origine jiiMia*aaXIX*tièelef tradnite 
de l'allemand par A. J. L. Jourdan , et revue par E. F. M. Bus« 
quillnn Paris, 181o-1820, 9 vol. in-S". — Paquot, Méinoîre<! 
pour servir à l'histoire littén'ïiro des Hit-^ept provinrf»s d^ 
Pays-Bas, de la principauté de tiege, et de quelques contrées 
▼oisines. LooTain, 1765-1770, % vol. in-fblio. 
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CHAPITRE II. 



SECTION I. 

État db l4 Mtoicut icLGt, dvdis u XV* srtcis jimqo'a L'mAiiTio» 
1» mrtv m J. K wtm Emmm (1»00.1648). 

Ure aiivoro d'espérance avail lui sur l'horizon lit- 
téraire et scitnlificpic du XV" sii clc; un hrillanl 
soleil éclaira le XV1°. A cette époque, nos Ducs ser- 
vaient de modèle auit monarques par la protection 
généreuse qu'ils accordaient aux sciences et aux arts. 
Philippc-de-Bon. qui avait plus d'un titre h la recon- 
naissance et à l'admiration publiques, se déclara 
leur protecteur, et Charles^lc-Hardi les cultiva au 
milieu du bruit des armes. Si Charles-Quint imita 
dignement le noble exemple de ses illustres ancêtres» 
Marguerite, sa tante, et Marie, sa sœur, aocaeilli» 
«entles iaTantsiTiine manière non moins distinguée: 
elki fivent plus pour les progrès des arts que les plus 
puissants souyerains de l'Europe. 

L'immense prospérité dmt jouissait la Belgique, 
oontrilraa beaucoup au déretoppement des seienees 
et des lettres : le giand essor qu'avait pris la presse 
belge concourut eifficacement à les faire fleurir. Les 
travaux typographiques des Badius et des PlaaHn^ 
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attettenl Tédat dont brillaient alon dan» nolte pajs 
les kttieset les arts. 

Pendantle XVI* siècle, les sciences médicales firent 
les progiès les plus rapides et les plu» éclatants. Les 
médecins, osant approfondir la nature, lui amclié» 
rent suecessi-vement quelques-uns de ses mystères, et 
préparèrent ainsi la voie aux célébrités des siècles 
suivants. Les théories absurdes du mojcn-âge subi- 
rent une grande dépréciation; l'esprit d'obsenration 
se fit jour à traven le» préjugés et les superstitions; 
' l'on se mit enfin k raisonner sur la science propre- 
ment dite, au lieu de disputer sur des subtilités. 

Ainsi que nous venons de le voir, les ouvrages des 
Arabes avaient continué à être fort goûtés par nos 
médecinsel nosprofésienrs. Pbur enavoir un exemple, 
voici comment Gomarius parle, dans sa préface 
des oeuvres de Paul dllgine, au sujet de ce qui se 
passait dans les écoles au commencement du XYP 
siède. c On lisait et on expliquait Avicennè, qui 
était regardé comme le prince, ou le plus excellent 
des médecins. On expliquait Rbaxès, et surtout son 
neuvième livre dédié au roi Almansor, dans lequel 
on s'imaginait trouver tout ce qu'il importe de con- 
naître pour guérir les maladies. On ne se souciait pas 
plus des médecina grecs que s'ils n'avaient jamais 
existé; c'était tout au pliu si l'on citait quelquefois 
Hippociate, Galien et Dioscoride, et cela comme par 
acquit de conscience. Les autres étaient entièrement 
• inconnus» et leurs écrits ne se trouvaient ni en grec 
ni en latin. On ne possédait que des traductions la- 
Unes très infidèles et très-barbares de quelques-uns 
des écrits de Galien, que ceux qui les possédaient 
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gardaient soîî^îieusLnu nt, comme quelque chose de 
t*ès-précicux ; il ne paraissait aussi dllippocratc 
que de petits truites, comme celui des Apho- 
rismes et des Pronostics, aussi mal traduits et aussi 
fautifs que les précédents. On lisait dans les écoles 
quelques fragments de ces derniers auteurs, lors(|ue 
les princes arabes étaient d hui^eur à leur céder la 
place, mais cela ne se faisait que rarement » 

Vers la môme éjMjque, nos médecins excités par 
l'exeiuple des Grecs modcrucs, réfugiés en Orient, 
remontèrent aux vciilaldes sources, et s'occupèrent 
avec beaucoup d'ardeur de l'étude d'Aristole, de 
Platon et d'Hipj>o€ratc : ils n'écrivirent plus pour 
expliquer Rhaièa et Avicenne, et abandonnèrent 
ces auteurs arabes, pour étudier les chefs-d'œuvre 
des Grecs; mais ils tombèrent, il est vrai, à l'égard 
de ces derniers, dans la même erreur qui les avait si 
lonfi^-temps aveuglés au sujet des autres, en les re- 
gartlant comme des modèles iniiiiilablrs et croyant 
encore une foisquc la science avait allciuLk-j^uprêmc 
degré de perfection. Quoiqu il i u soit, il est coiislant 
que dès lors les études prirent une iik i Heure direc- 
tion; Votj ne s'attacha plus au\ ouvi ;ip;t s i)âtbares du 
mojcn-âge, el I on commença à expliquer Uippo- 
cratc et Galiea en langue originale. 

Plusieurs de no:^ savants médecins travaillèrent 
ardemment à démasquer les erreure des Arabes et à 
pro]>ager les principes des anciens Grecs. Jrak Vah 
j)EK Eetvelde, professeur ordinaire de Louvain, qui 
avait fréquenté les écoles d'Italie, osa le premier 
fronder la pernicieuse maxime de juger les mala- 

S 
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diL'S [)ar îa srulc inspection des urines, et iutro 
duisit plus de simpiicité dans la praticjuc de la 
môdcciac. 

Jsau Wirther ou Goirrana^ d'Audernach, pro» 
p^pa le goût de la médecine grecque par ses traduc- 
tions de Galicn, Oribasc, Paul d'jEgine, Alexandre 
de Trallcs et Cœlius Aurelianus, dont il fit paraître 
de trcs-bonnes éditions. L'étude de la médecine for* 
mait ses délices : professeur de langue grecque à Lou- 
vain , il eut uue foule d'auditcui*s dignes de lui, entre 
autres Sturmius et le célèbre Vésale. 

Différents médecins belges firent connaître les 
doctrines des Anciens par de hons commentaires. 
jÉftÉMiB DRrv'ÈRE, natif dc Braeckel, contribua beau- 
coup à introduire dans la science les vrais principes 
du vieillard de Cos. Il possédait des connaissances 
profondes dans la littérature ancienne. Ses Com- 
mentaires sur les livres d'Hippocratc, dc Galicn et 
dc Cclse se distinguent par d'excellentes rcmarcpics; 
ils assurent sa réputation et comme humaniste et 
comme médecin hippocratiste. Après avoir professé 
à récolc fîe Louvain avec le plus grand succès, il 
mourut (l une consomption causée par les Tcaies 
et l'étude. « 

Hejjri Mathisrs, de Bruges, médecin dc Charles V 
et dc Philippe II, roi d'Espa<;iie, travailla avec ar- 
deur à rétablir la inédeeinc liippoeralitpie. U tra- 
duisit les Apliorismes dllippocrale en latin très- 
pur» CoRKiu^ Ubs&i Matuisios, également ualil dc 
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Bruges, et premier médeem de Marie, veine de 
Hoi^e et goÛTemante générale des Fkjs-Bas, s'é- 
tait appliqué à l'étude des Anciens dans les écoles 
d'Italie. De retour dans sa patrie, il donna une 
eioellente Torsion latine d'Aetuarius, 

NiooLâs Bnsim, philosophe, littérateur et méde- 
cin, voyagea en Espagne et en Italie. Il mit au jour 
des CSommentaires sur Galien, qui peuT^t être 
ntiles à ceux qui, dans la suite, donneront des édi- 
tiens des ouvrages de ee médecin. 

En publiant les esuvres def Paul dlgine, Rbhibbt 
HoDOHS, de Malines, fit preuve de vastes ooonais* 
sauces, non seulement dam les langues, mais encore 
en médecine* 

Nous devons aussi mentionner honorablement 
OirniAUia PAtraot, natif de Thielt, en ïlendre, qui 
•nous a laissé des Commentaires estimés sfur Celse. 

On s'étonnera peut-être de nous voir attacher tant 
d'importance k de simples commentateois; mais il 
est utile de savoir que leurs travaux euvent l'in- 
fluence la plus heureuse sur les esprits de l'époque 
oè nous nous tro u vons» En cflEet, dans un temps où 
les sciences natmelles étaient peu connues, où Von 
n'était que trop habitué à aoeorder une aveugle 
préfttence aux autorités, sans &ire attention aux 
eipérienoQS nouveUes^ une explication laigp et im- 
partiale des opinions des Anciens était le meiUeur 
moyen de coinbattre les erreurs accréditées. 
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L'étude. de la.médeeine grecque avait coudait à 
faire lemaïquer que les principes des Arabes étaient 
très-souTent en contradiction avec ceux des Grecs. 
Des médecins condlîateurs Toulnrant «xpliquér les 
discordances signalées, et publièrant des ouvrages 
dans lesquels ils s'eflfoicèrent de juger, d'expli* 
quer et de rapprocher les idées di^Nurates ou 
même entièrement contradictoires des Grecs et des 
Arabes* 

PmLAièn ou Goaan Fvghs, natif de Limbouig, 
jouissait de son temps de la plus grande réputation 
comme médecin et comme littérateur. Son livre, 
dans lequel il cherche à concilier les principes dû- 
prince Âvicenne avec ceux d'Hippocrate et de Ga- 
lien, mérite d*être lu avec attention. On y admira 
surtout une vaste érudition, qui, il fiiut le dira, se 
rapproche souvent de la subtilité seolastique. 

Cette comparaison établie entra des principes di- 
ven contribua beaucoup aux progrès de la médecine. 
On commença à s'écarter des dogmes, et à préfixer 
la voie de l'examen à celle, des traditions. L'autorité 
des anciens écrivains souffrit conaidéiablement de 
cette heureuse innovation. 

L'Histcnre de la fameuse dispute qui, au XVI* 
siècle; s'éleva à l'égard de l'endroit opportun dk 
doit se pratiquer la saignée dans la pleurésie, peut 
servir à nous donner une juste idée de la méde- 
cine belge ù cette époque. Cette di^ute paraîtrait 
oiseuse aujourd'hui; mais alors elle ne contribua à 
rien moins qu'à bouleverser les opinicos des méde- 
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cius, en obligeant cpux-L-i à observer pltA& alteuti- 
veinent la marche imlurellc des inal ulic^. 

Jusqu'alors, les médecins avaient snii:;né dans 
la plcur/'^ie du côté opposé au mal, et, d'après h; 
système admis, on laissait couler le moins dr s.nig 
possible. On craig;nait (pi'au début de la maladie, 
nu iiiDHient de l'nfllnx des humeurs vers la partie 
enflanunée, la s;iiL;iu:c, praticiuéc dans son voisinage, 
ne les attirât enœre plus, et qu'en Taisant une d6- 
plétion sanguine trop forte, il ne s'en 'suivît une 
trop grande faiblesse. De plus, on croyait tpie le 
moycTi le plus sûr de guérir les infl?immations, 
était de ramener les humeurs vers leur source na- 
turelle. Cependant, lorsque la malarlie durait 
depuis plusieurs jours et tpi'on ne découvrait au- 
cune afleetion loenle, on pratiquait la saignée du 
côté souffrant, mais toujoaià avec rése rve, et dans 
la crainte de doimer ainsi naissance à une conges- 
tion. Cet usage avait été adopté par les Araln^s et 
par leurs imitateurs. On s'était tellement ét-arté des 
règles tracées par les anciens (.irrecs, cpi'on avait liui 
par ne plus saigner que du pied, en laissant suinter 
le sang goutte à goutte, même dans les pleurésies les 
plus intenses. 

Pierre Beissot, médecin de Paris, osa le premier 
combattre la prééminence accordée alors h la sai- 
gnét; révulsive, il ])rct<'iitUL tpie celte doctrine étiiit 
((Hitrairc a relie d'i lippue rate et de Galien, et n'é- 
taiL qu une hiiuplc invention des Arabes. Une épi- 
démie Cjui, en 1513, régna dans les environs <lc 
Paris, lui avait appris combien la saignée pratiquée 
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d'après la méthode dliippucialc était avantageuse. 
Celte opinion de Brissot suscita des discussioas 
pendant un grand nombre d'.mnées. Elle eut de 
zéiés défenseurs, mais bientôt les pr^jug«'s s\ levèrent 
contre elle avec acharnement. Dans cliacjiie pays^ 
elle eut ses parlis;iiis et ses aiilaizjoiiistes; parmi ces 
derniers, se trouvait Jea^ Aruoiier, enndiiii d'ail- 
leurs de tous les préjugés vulgaires, et qui, pendant 
son séjour à Anvers, coml)attit avec ardeur les doc- 
trines du niédecin de Paris. 

Ji&ÉMiB DEivias, sans cependant adhérer au sys- 
tème des Arabes, se leva le premier en Belgique 
contre ce que l'opinion de Brissot paraissait avoir 
d'exclusif. H se fondait sur des exemples tirés de la 
Thérapeutique de GaliMi et des liTfesd'Hippocnite, 
pour prouver opie ces patriarches de l'art tentaient 
la TÀTulsion au ooromeneeraent des fluxioiis, et la 
dériTalion ou la saignée dans le Toisinage du mal, 
lorscpie la matière s'était déjà fixée. Il distinguait 
doDC deux états dans la pleurésie : dans le premier, 
il pratiquait la saignée dans une partie éloignée 
du mal, parce qu'il croyait attirer les humeurs hors 
de la partie malade; dans le second^ il faisait la 
saignée dans le voisinage, parce qu'alora les humeurs 
s'étant déjà concentrées, une évacuation par la voie 
la plus courte devait amener un soulagement im- 
médiat n voulait aussi qu'avant de pratiquer la 
saignée , on examinât d'oii proTcnaient les humeurs 
affluant dans la partie affectée, afin de les obliger 
à retourner dans l'endroit qu'elles avaient quitté. 
D'après son opinion, l'on doit surtout avoir é^rd à 
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ce précepte dans les iiitlammations syniptonia tiques 
et métastatiques; aiii^i dans la pleurésie produite 
par la suppression des ineusti'ues, au lieu de Haigiicr 
du bras, couuuç le laitHiit firisaot, il ouvrait la veine 
du pied. 

Drivère accuse Brissot et Léonliard i iiehs, son 
apolof;iste, de a'avou' pas bien lu liaiieu, parce 
(jue, dit-il, s lis l'avaieiU compris, ils n'auraient pas 
toujours jiraliquc la saignée dans le voisinage du 
mal. Il ajoute c[uc dans quelques affections de la 
téte, on jjt'Tit en même temjw opérer la dérivation 
et la révulsion, et nous l'ait connaître que la plu- 
part des médecins belges de son temps avaient la 
coutume de Ijaire une saignée révulsive au début 
de la pleurésie, et qu'ils perdaient fort peu de 
malades. 

Les disculpions animées sur ce sujet prirent une 
toute autre tournure par suite dcA découvertes aiia- 
tomiquesde Vésale. Les dénioubtralions qu'il donna 
sur la naissance et la terminaisou de la veine a/.y- 
gos, firent voir que, dans la pleurésie, la voi;- la 
plus courte pour évacuer le sang est doaviii- la 
veine axillaire droite, parce que cette dernière s'a- 
bouclie avec la veine cave a peu de distance de 
l'ai^gos. Celte opinion l'ut adoptée par la plupart 
d îs médecins conleniporains. En rélléeUissant à ce 
raisonneiiiciil , ou ac(|uiert la couviciiuii (jue pres- 
que toutes les iojietions cii culaloires étaient attri- 
buées aux veines; et alla de concevoir pourquoi les 
auteuis de oette époque assurent sons cesse que le 
sang passe des gros troncs veineux dans les petits, et 
de la veine cave dans l'azygos, il suffit de se rappeler 
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qu'alors on n avait pas encore connaissance de la 

circulation du sang. 

La découTerte des valvules dans les veines par 
Amatu^ Limtanus, exerça une grande influence 
sur cette célèbre dispute. Vésale nia l'cxislence de 
ces valvules : cependant, au moyen de celte décou- 
verte, on combattit son opinion sur la nécessité de 
saigner du bras droit, c La saignée des branches de 
raxillaire iic sanrail , d'isait-on, évacuer le sang 
eoiitcjui dans les rannlicatious de la veine aiygos, 
pareil (jur 1rs \ ni vu les de celle-ci opposent ini obs- 
tacle insurmontable au retour du sang dans la veine 
cave. » 

A la fin, nos médecins finirent par adopter 1 o- 
pinion de Bri^t et secouèrent insensiblement le 
préjugé qui leur avait fait attacher tant de poids à 
l'autorité des Arabes. 

Les maladies nouvelles qui se développèrent pen- 
dant ce siècle, contribuèrent puissaaiineut à déta- 
cher les praticiens de leur passion aveugle pour les 
systriiK s exclusifs qui avaient dominé justpi'alors, 
et à donner un libre essor à la pensée. Ne trouvant 
aucune trace de œs affections dans les Anciens, ils 
se virent naturellement conduits vers des idées nou- 
velles. Bientôt ils recoinnu ( nf qu'il ne fallait qu'ob- 
server, pour d< < ouvrir les movcns de guérir ces 
maladies, ou du moins de paralyser en grande 
partie leurs effets délétères. Aussi plusieurs grands 
médecins de ce siècle nous ont laissé, sur ccrlauies 
affections, des histoires écrites avec autant d'in- 
dé|K*udance que de précision, et a^compaguécs de 
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féllexioi» qa'oik peut hardiment mettre en legaid 
des meiUeures deeeriptiona modernee. 

P^nni les nudadîes qui furent obBeirées pour la 
pnsmière fois pendant cette période, se troine en- 
tre autres la SfphiSg, Le premier auimsr fad^ «pii 
ait écrit sur cette maladie, est Rehaclb Fcghs, plus 
connu 80UB le nom de Rsiucu »b LmaouMk D'après 
lui, la syphilis est une maladie contagieuse, dont la 
cause prochaine existe dans le mélange de la bile 
avec les humidités froides. La débauche peut la 
faire naitre; elle se manifeste par des éruptions 
cutanées, des ulcères et des douleurs atroces dans les 
os. Dans le traitement de cette maladie, il emploie 
le GaSac, sous forme de décoction, et le regarde 
comme le mojen le plus efficace contre l'infection 
vénérienne : en eicitant, dit-il» la transpiration, il 
guérit radicalement la maladie. 

Hraai BuKWS, élève du célèbre Pierre de la 
•Ramée, et nourri des doctrines de ce dernier, a éga- 
lement mis au jour des propositions sur la sjrplulisi 
En voici qudques-unes ; Cette maladie conti^ieuse 
attaque ordinairement la peau, et y lait souvent 
des ravages horribles. D'autres parties, telles que 
les cheveux, les dents et les os en sont aussi très* 
souvent affectées. — Dans le traitement de celte affec- 
tion, il employait le mercure, la salsepareille, la 
squinc, le gaïac et d'autres remèdes ^udoriûques, 
et chassait ainsi lu mutière morbifîque. On sait que 
Brucœus fut docteur de rUniversité de Bologne et 
professeur à celle de Rostock. 
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La lèpre, cette maladie si générale au moyeii-âgo, 
devenait moins commune à mesure que la syphilis se 
propageait, Stiiis que cependant elle abumlonnàt en- 
tièrement notre pay&. Li^vin Lbmrics ouLemme^ts, né 

à Zierikzée, en 1505, raconte que de son tt.'mps les 
lépreux Liaient rélcgués dans un eiii[)la( t;meiit sé- 
paré, à quelque distance des villes, el *£uc les lois 
belges avaient établi des censeurs publies chargés 
de reconnaître ceux qui étaient susc < pliijlci ti élrc 
atteiiils de cette malddie. « Moi, dit-il, je tente un 
> essai sur Tui iiic, dans laquelle je jette de la cen- 
» dre de plomb brûlé; si celle-ci tombe au iuud du 
» vase, l'individu ne possède aucune parlicule du 
» cette lualadie contagieuse; niaii la luaLicrc iiiv^c 
* a la surface de l'urine, je conclus qu'il est atteint 
» du la lùprc. Cette expérience démontre en effet 
» que les humeurs sont épaissies et qu'une matière 
» mélancolique, brûlée et corrompue a enTahi tout 
» le corps. » 

Ahdrk Vésalk observa dans l'Ile-de-France et en 
Allemagne un grand nombre de lépreux, pannî 
lesquek plusicur:^ avaient la peau d'une couleur 
analogue à celle de la rate. U contribua à donner 
de la vogue à la squine dans le traitement des affec- 
tions syphilitiques, et décrivit avec détail la manièic 
d'administrer ce mojf eu. 

Le Korbut, qui avait déjà fait des ravages dans 
le siècle précédent, fut mieux étudié par nos méde- 
cins pendant le XYP siècle. Le docteur Jbah Echt, 
né dans les Pajs-Bas en 1515 et établi à Cologne, fit 
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savon a A a// Lutifre, vers le milieu de ce siècle, que 
le scoilnit rcgiiuit alors û une manière générale à 
CoîOi^iK^ il pense que la cause prochaine de celle 
maladie est uni' Jiumcur niéhincolitinc ou du sang 
puUciic, qui, cii s'cvaporaul, aLla(|ue ics gencives 
cl se manilesle à la surface du corps par des lâches 
à la peau et des ciiliurcû aux jamljes. II fait usage 
des divisions scolastiquesdans la description de la ma- 
ladie : car il assure c que le scorbut est une maladie 
Qomposée, à cause de la conformation, du nombre 
des humeurs mélancoliques, de l'intempérie inégale, 
et de la solution de continuité. > La difficulté de 
respirer qui accompagne quelquefois le scorbut doit 
être attribuée à ce que le suc mélancolique est re- 
tenu dans la Teiue-porte. Eghtils semble croire que 
Pline, Ayicenne, Paul d'aine et Alexandre Tral- 
lîen, ont connu le scorbut. Il assigne comme cause 
productrice de la maladie, les aliments de maaYaiae 
qualité, at Teau corrompue. Sa médicatioi» est toute 
gjtiléniqpifr» 

Biiisoin» Bosss, dans son traité du seorfaut, donne 
en Téritable médecin obsmateur, d'eicellentei ona^ 
sidérations sur la manièie d'observer les maladies 
dans telle région, dans tel climat, sous telle consti- 
tution, n pense quHippocrate sous le nom de luyio^ 
Pline sous celui dé Siomocace, Galien 
sous celui de vtuktvit&n, ainsi que Gelse, Gœlius, 
P. d'.£gine et Aëtius ont décrit le scorbut Cepen- 
dant les passages qu'il cilenenous ont pas oonvaineu 
que oQtte maladie ait été réellement observée par les 
Anciens; comment ceux-ci auraient-ils pu connaître 
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un mal qui iir manifeste que dans les pays sep- 
tentrionaux, et pendant Icîj voyages umritinirH de 
long cours, par suite de la privation d'alimi iib 
frais? Les relations des Grecs, des Romains et des 
Arai>es avec les peuples du ^onl étaient fort res- 
treintes, et les longs voyages sur mer étaient abso- 
lument impossibles avant la découverte de la 
boussole. Koicss réfute l'opinion de La?(cils, qui 
croyait que le scorbut était le volvuJwi hcmatitcs. 
Il distingue \v scoi l)ul eu endémique et en épidérai- 
que, et attriLuf ci lui qui affecte les habitants de la 
Hollande à la mauvaise qualité de l'eau. Il oliscrva 
en 1556 une épidémie scorbutique, pi f)duite ji.ir des 
pluies continuelles, accompa!iii< i s d un vent violent 
du sud, et constata aussi un haut degré de gravité 
dans le scorbut qtii régna en 1562, j>eudant une- 
ta i son liiiiiiide. Il pratiquait la saignée de la Teine 
médiane du bras gauche, parce ([ue, disait-il, à 
cause de la proximité et de la rectitude Ucs libres, 
ou soulage immédiatement la raie; toutefois ce 
moyen n'était employé que chez les personnes ro- 
bustes et au commencement du mal. Il faisait un 
grand usage du fenouil, du beccabunga, de l'ab- 
sjnthe, du cochléaria, et des bains ferrugineux des 
Ardennes, Les vomitifs étaient entièrement proscrits. 
Ronss, qui étudia la médecine à Louvain, sous le 
savant Jérémîc'Drivère, se fit une grande réputation 
dans sou art. Il voyagea en AUemague, où le duc 
Henri de Bruriswick-LuueLourg l'attira à sa cour. 
11 jjr;iti(|ua la médecine à Furnes, et mourut mé- 
decin jx:usiouuaire de la ville de Gouda. 
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D'npn'S Je AT WEYF.n, lo srorhiit *'sl produit par 
une huiiit ur mclancolitpic , atiahilauc qui obstrue 
la rate, corrompt le saii<; et se manifeste par des 
taches purpuracées à la peau, des enflures aux jam* 
Les et l'hémorrhagie des gencives. Elle attaque sur- 
tout les individus qui se nourrissent d'aliments 
altérés et salés. Il souticTit avec raison contre Bau- 
douin Roiiss que les Anciens n ont pas connu cette 
maladie. Bien différent des médecins de noire époque 
qui décrivent les maladies comme des objets d'his- 
toire naturelle, qui rapportent s( mpuleusemenl les 
moindres détails nécroscopiques, niais ne parlent 
presque pas du traitement, Jean Wejer développe 
longuement sa méthode de traiter le scorbut. Au 
début, il prescrit la saignée chez les personnes jeunes 
et fortement constituées; chez d'<iuU( s, elle est n\ii- 
sible. Si le foie est Irés-obstrué, on saignera du bras 
droit; si c'est la rat-, on ouvrira la veine médiane du 
bras gauche. OucL jik fois, il administre avec suce^ 
un léger purgatif; il recommande les anliscorbu- 
tiques, tris que le cochléaria , le sisjiiibrium, le 
nasturtium, le Ix cralninga. 11 fait également nsage 
des gargarismes n luinincux. Weycr décrit une mo- 
dification du scorbut, sous le nom de P'arena, 
loopende Varen , maladie dont les priacq)aux sjmp» 
tciiiK s sont une enflure ou une distension périodique 
et <li)i iloiu ( use du corps. Les remèdes conseillés pour 
le scoi bul étaient administrés avec succès dans cette 
variété morbide. Or, le traité du Scorbut de cet 
auteur est un véritable chef-d oeuvre, qui aouTent 
a été copié par ses successeurs. 
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Un iaTant, dont notre pajs s'honore à plus d'un 
litrr, Rembert Doi>oe?is, pariie du scorbut dans sa 
célèbre Histoire des Plantes, ci préconise l'usage du 
cochléaria. En traçant le tableau des causes, il fait 
rezcellonte remarque que le dégoût de la vie, un long 
chagrin, etc., proToquent souvent cette maladie, sans 
que l'infisction de l'air ou de l'eau et les aliments 
altérés y prennent la moindre part. Ce qu'il rapporte 
d'une épidémie de scorbut, produite en 1556 dans 
le firabant, par l'importation des g^rains de la Prusse, 
ne me parait pas très-exact Je pense qu'on peut 
admettre avec Kurt Sprengel qu'il a confondu le 
scorbut avec la Raphaaie, maladie qui se montra 
pour la première fois sous une forme épidémiqiie 
dans le courant du XVI* siècle, et dont les re- 
cherches des* plus habiles médecins n'ont pu &ire 
découvrir la cause. Bodoens est le premier qui en 
ait parlé. 

Cet auteur, que nous avons déjà eu occasion de 
mentionner comme commentateur, naquit ji Mnliaes 
en 1518. Il fut médecin de Maximilien II et de Ro- 
dolphe IL II vojngea en France, en Allemagne et en 
Italie, n s'y mit en relation avec les plus grandes 
célébrités de l'époque, et acquit ainsi des connais- 
sances très-profondes en médecine et surtout en 
botanique. Le démêlé qu'il eut avec Jean Craton, 
de Crafilheim , autre médecin des empereurs , et 
la confise ntîoTi des biens qu'il possédait dans les 
environs de Malines et d'Anvers, sous prétexte qu'ils 
étaient abandonnés, l'engagèrent à retenir dans sa 
patrie. 
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Hnvai BaucjBVS, d'Alost, auteur d'un Traité sur 
la syphilis, a également écrit sur le scorbut II ha- 
bita toute sa Tic des pays Toisius de la mer, et mit 
cette occasion à profit pour observer cette maladie. 
U admet comme cause prochaine de cette afiaction 
une humeur froide, produisant une cacochjmie du 
sang. C'est par suite de œt état cacochymique que 
les femmes enceintes cpii sont attaquées du scorbut, 
avortent fréquemment et que la maladie peut at- 
teindre les enfants dans le sein de leur mère. Le mal 
est endémique en Hollande ^ et chez les habitants de» 
bords de la mer Balticiue. Une douleur des membre» 
inférieurs, des taches livides à la surface cutanée, 
Tulcération des gencives, une grande difficulté dans 
la respiration, en sont les principaux symptômes. 
— Il observe que les fièvres intermittentes , les 
hydropisies et le marasme prennent quelquefois le 
caractère scorbutique. L'armoise , l'absynthe , la 
cammomille et toutes les plantes anliscorbutiques 
citées plus haut, ainsi que le vieux vin du Rhin, 
sont les moyens qu'il conseille comme les plus 
énergiques. 

La Coqueluche est une dos niala.lies les plus re 
raarquables parmi celles qui furent étudiées au 
XVI* siècle. 

LiÉviTi LEMTîirs la décrivit et assigna eoninie cause* 
prédisposantes, le sol niarérnLrnix et l'inrmidité de 
l'atmosphère; il crut trouver la rausi* pi odui hk^ df- 
cette maladie dans la métastase d une pituite saline 
sur le tissu pulmonaire. Nous ^nvons <pi«* Lrmnius, 
qui acheva son cours d'humanités à Gand, et se 
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pcrlcclionna dans les Bellos-Lcllrcs cl la médecine 
à 1*1111 ivcrsi té de Ix)uvain, se distingua lellcmenl 
dans la pratique médicale, (|ti il mérita l'estime de 
Vésalci de Dodœns et de Ja^ii Pratensis. 

La coqueluche régna d'nnc manière épidémique 
dans notre pays en 1580. Jea?î Weyer en trace un 
tableau complet. La ronsLilution paraissait avoir 
alors quelque chose de malin, aus>i la plupart des 
enfants en furent victimes. Une toux conlinucUe, 
une Ibrle céphaialt:ic , avec une lit vre intense en 
étaient les principaux symptômes. Les Ijécliiques 
mêlés au bol d'Arménie furepl préconisés comme 
les remèdes les plus salutaires. 

Une épidémie dcGrippe fit le tour de l'Europe au 
XVI" siècle; nous trouvons une bonne description 
de cette maladie dans l'ouvrage de J« Boegkeucs, 
né à Anvers en 1535, et qui devint professeur à 
Helmstadt. H donne à l'épidémie le nom de fièvre 
catarrhale, et l'attribue au froid humide auquel 
avaient succédé des chaleaTS excessives, pendant 
Tété de 1580. D'après lui, la maladie ne fut pas seu- 
lement meurtrière pour les enfants, elle n'épargna 
pas davantage les Tieillaids» — U conseille les sudo- 
rîGqucs, ainsi que de légers pectoraux, sans opposer 
des remèdes plus actifs k la malignité des accidents , 
et proscrit la saignée. 

Les épidémies de pleurésie qui, pendant ce siècle, 
désolèrent notre pays, ctmtribuèrent à rectifier les 
principes de nos'inédecins à l'égard de cette maladie. 
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Ba 1664, un hiver humide et chaud fut suWi d'on 
printemps tellement froid qu'au mois de mars on 
Yojraît encore des glac^ sur l'Escaut devant Anvrrs. 
Une foule de personnes de tout fige et de toute classe 
fotent victimes de l'épidémie, et les nécropsies ap- 
prirent alors, pour la première fois, qu'une véri- 
table inflammation du parenchyme pulmonaire peut 
être compliquée de pleurésie. Dodoens, placé sur le 
théâtre de l'épidémie, saignait liardimrnl ses mala- 
des, et s'aperçut que les crachats jaunes étaient tou- 
jours un signe funeste.Weyer employait la thériaque, 
le bol d'Annénic cl d'autres remèdes analogues, et 
refusait de reconnaître un vrai caractère inflamma- 
toire à l'épidémie. Les douleurs, dil-il, sont simple- 
ment erratiques; les malnrlr^ crachent du sanir, mais 
l'indice de malignité doit faire exclure toute idée de 
pleurésie. Avant 1c rco;Tu' de l'épidémie plcurélitjiic, 
on avait vu apparaître un grand nombre d'anc:iuc» 
qui devenaient mortelles on huit jours, cl n'étaient 
accompagnées d'aui uti c;()nflenienl de la régiôn cer- 
vicale. La saigné.; et les purgatifs empiraient géné- 
ralement la maladie. 

Lin air pur, une aisance £;énérale parmi les habi- 
tants scinl)laient devoir mettre la ïklgique à l'abri des 
maladies épidémiques: et eependant malgré les pré- 
cautions les plus sages prises par les magistrats en 
faveur de la salubrité publique , notre patrie fut 
souvcTit désoU'C , pendant le XVI" siècle, par des 
épidémies meurtrières. Tous les médecins, tous les 
historiens, toutes les chroniques rapportent ks ter- 
ribles ravagesdes maladies pestilentielles de ce temps. 

4 
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fiuï doulc C|ue les relations coniiuerciaies do In Bel* 
giquc^ à cette époque, avec la plupart des uatious 
du glolxî ïic nous aicut souvent ulliré leurs uuiladics 
eu uièmc tcHipë que leurs trésor». Le fréquent retour 
de ces affections fournit à nos médecins l'occasion 
de les décrire exactemeut, d'en rcclier* lier U s ( anses 
et d'essaver l'efficacité des moyens liicrapeuliques. 

£a traçant l'histoire succincte des épidémies de 
j>este qui désolèrent la Belgique, je dcnioii lierai 
par dcb renia r(pic8 tirées des ouvrages des médecins 
lielges sur la nature, la cause et le traitement <le ce 
fléau, que plusieurs praticiens de ce temps avaient 
adopté les principes de la médecine IIij)pot i ati([ue, 
i;t que les descriptions qu'ils don mut de cetu* ma- 
ladie sont di|!^e8 des beaux modèles lic la Grèce. 

Eu la peste ravageait la ville de Huy et 

SCS environs, enlevant un faraud nomlne de lualades 
en peu de jour». iLrcrcud de lu lïliirck , prince- 
évêque de Liège, craignant pour sa capitale, ])ublia 
plusieurs mojeus préservatifs, qui lous furent inu- 
tiles: 1 épidémie pénétra dans la ville de Liège, et 
lit des milliers de victimes. Cette même maladie 
qui, en 1553, régnait à Cologne, fut introduite à 
Anvers par des marchands. Les médecins et les ma- 
gistrats de cette dernière ville rivalisèrent de zèle; 
néanmoins le nombre des pestiférés, qui tous expi- 
rèrent dan^ un état comateux, fut très-cousidérable. 

Jkar Bosgbios, de Vtfèdbh de liège, qui enseigna 
publiquement la médecine à Ingpbtadt, décrit une 
épidémie de peste accompagnée de céphalalgie, de 
MigÎDOsité de la langue, d'exanthèmes de toute 
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espèce et de bubons aux ainea. Un délire tmupiille 
tenniiuiit ordinaifement le maL 

Jea:c BoicaiLius trace le tableau de \fk perte qui, 
en 1M(Ô , ravagea la yille de Hambourg, et de là 
«nvahit notre territoire. Cette maladie fit chez nous 
de grands désastres : elle se manilEestait par une forte 
fidivie, du détire, des Tomissements, et se terminait 
par le coma; plasîeun ftialades moururent sobi* 
tement 

Gab&ibl Atala, d'Anvers, exerça la médecine avee 
une grande distinction à Bruxelles; il fut nommé 
médecin pensionnaire de cette ville, et nous a 
laissé un Traité en vers sur la peste. Toutefois il se 
borne h décrire brièvement ce que ses contempo- 
rains avaient développé plus au long dans leurs 
ouvrages. • 

Fn 1571 , la peste enleva des centaines de victimes 
h Turnhout, et obligea ses habitants à se réfugier 
dans les villes voisines. Ceux-ci introduisirent la 
contagion dans la ville d'Anvers, malfxré les nom- 
breuses précautions que le magistrat de cette cité 
avait prises pour préserver ses concitoyens. 

Mais ce sont surtout les années 1574, 1575, 1576 
et 1577, que coaionne une triste célébrité dnas les 
annales des épidémies pestilentielles. Une ordon- 
nance publiée en 1574, par les magistrats d'Anvers, 
BOUS apprend que « la peste régnait à cette époque 
1 dans cette ville avec une telle intensité, que pîu- 
> sieurs malades, qui avaient négligé d'invoquer du 



1 secours, mouraient flan» être fyconciliés arec 

> (-ici. n 

Pendant le priii temps de 1574, une fièvre demi- 
tierce,accompagHre de symptômes nîdoutables,r^na 
dans le Brabant. A l'approche de l'été, elle dégénéra 
en une véritable jKistc, qui conunuiiémeat eidevail 
les malades dès le quatriùiiie jour. L'accès ndaîl 
pas annoncé par un grsmd iroid, circonslancf- dont 
en lira la conclusion que le saii<i; clait la s< ule hu- 
meur du corps qui iùl tombée en dissolution. Le 
délire était calme et les malades ïrcxécutaient pas 
le moindre Baouvcnient; ils demeuraient ordinaire- 
ment dans un état comateux continuel. Les sueurs 
froides et les hénior i hagies indiquaient toujours un 
très -grand danger, quand elles paraissaicut avant 
le septième jour. Plus l'urine était pâle^ plus on 
devait craindre que la maladie n'eût une terminaison 
funeste; on pouvait au cou Ira ire concevoir beau- 
coup d espoir^ si elle était épaisse, et si le sédiment 
en était briqueté. La lanpjue s'enflammait et deve- 
nait comme fendillée; souvent elle prenait une 
teinte verte, ce qui toujours était un signe de mau- 
vais augure. Quelquefois la fièvre se compliquait 
d entérite, et les déjections étaient accompagnées de 
l'excrétion d'une matière membraneuse ou caséeuse. 
La mort s'annonçait ordinairement par des convul- 
sions cifrayantcs, un iIlIuc furieux, ra|)0|}lexie et 
la léthai^ie. Souvent on voyait se dévi loppcr de« 
charbons, sans que l'on pût soupçonner l infection. 

Coaiiii.iE Gemma, de Louvain, qui fut un des plus 
savants hommes de son siècle, et de qui les conlem- 
purauis disaient que ia uaturc n'avait rien de caché 
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pour luiffilune obsenratton précieiMe» tavoir : quel'a- 
rineépaiaié el critiqiieaTaitqiielquelbis dans «on mi- 
lieu un noyau clair et transparent, et que la guériaon 
était presque assurée, dès que ce sîg!ne se rencontrait 

Le médecin Hippocràtiste Dosons nous a laissé 
uneeicellente description de la peste. «Cest, dit-il, 
une maladie contagieuse, qui attaque le cœur avec 
véhémence et détruit la force iritale; elle n'est pas 
produite par un vice des humeurs, mais par un 
venin qui se communique au cœur. La peste di£Eère 
des lièvres putrides» parce que ces dernières provien- 
nent delà pntreseence des humeurs. Voici ses prin- 
cipaux symptômes : € D'abord il y a somnolence, 
» coma, violente douleur de tète; ensuite survie n ne nt 
B le délire, l'aspéritédela langue, le vomissement et la 
> difficulté de ret^tier. Aux aines et à la région sous- 

> axillaire, apparaissent des tumeurs, des charbons, 
>et le corps se couvre de taches noirâtres. Lesmatié- 

> res fécales sont fétides et liquides. > Il fait la remarque 
que les enfants qui sont tourmenté des vers sont 
plus eiposés à l'influence épidémiqueque les autres. 

Ce ne fut pas seulement pendant leXVI* siècle que 
la peste laissa de traces de son passage destructeur, 
ce fléau ravagea aussi la Bclgicpic pendant une partie 
du siècle suivant. Pour ne pas interrompre l'iiisloire 
de cette maladie, qu'il nous soit permis de faire ie» 
mention de ([iielques médecins du XVII* siècle, qui 
ont écrit sur la peste. 

Le premier est Laiarî: M^rcquis, qui naquit à An- 
vers et fut professeur à l'hôpital de cette ville. Eu 
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théorie, partisan de Paracclse, il regarde la maladie 

comme subordonnée à l'influence des astres, comme 
lin eiîetdirect dcl'actiond'uncplanète, d'une éclipse, 
d'une comète que Dieu, dans sa colère, nous en- 
voie, et dont l'apparition précède ordinairement le 
fléau. DriTis lasymptomatologie,il paraît avoir profité 
des observations des médecins Ilippocralistes. La ma- 
ïn<îie débtiînit par des maux, de trtr. quelquefois par 
tics convulsions, ce qui était uu itiauvain sis:;ne; la 
langue était sèche, noirâtre au milieu et [>àlt' sur ses 
bords. Il y avait diarrhée, dv^rntene; la pe au était 
couverte de pétéchies, de puslul; s; des bubons, de» 
iparotidites se faisaient voir en même temps. 

■ 

Son fils, GuiLLAL'MB Marcquis , fut métlccin du 
même hôpital où il avait été professeur. On voit 
encore aujourd'hui son nom gravé sur la façade de 
la pharmat ic <le cet étai)lisseiiient, comme un, témoi- 
gnage de n'( on naissance pour Ic^ améliorations qu'il 
j avait introduites. Il était recommandahle par la 
, variété de ses couiiaissances, (;t recherché à eanse de 
ses talents réels dans l'art de p^uérir. Dans son Orras 
pestifuga, il traite les dix questions les plus coiUro- 
versées de son temps; l'on y voit qu'il s'était non- 
seulement nourri de l'esprit des chefs-d'œuvre de 
l'anli(^uité, mais qu'il était également au courant 
des travaux de ses contemporains. Il se demande si 
la peste est un venin, et si c'est toujours ce même 
venin qui produit cette maladie, il examine cette 
question sous toutes ses faces, et conclut qu'il existe 
plusieurs espèces de venins, ou en d'autres termes, 
que la pesle difière selon les diverses constitutions 
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médicales, sous l'empire d^Mpelks elle s'est inani^ 
lestée. — L'arsénic, porté à la région du cœur, est-il 
OB préservatif contre la maladie et peut-il la guérir? 
Après avoir mûrement examiné et discuté toutes les 
opinions, il se prononce pour la négative, quoique 
tous ses contemporains soient d'un avis contraire. Il 
indique aussi en quoi sa pratique est en harmoni* • 
ou en opposition avec les opinions des auteurs, en 
égard à l'einploi des purgatifs, des vomitifs et des 
déplétions sanguines dans la peste; il décide que les 
'premiers conviennent lr^s-pe^I, Ic^ seconds pins l arc- 
ment et que la snîjrnée ne peut être salutaire qu'au 
début, et seulement chez les individus robustes. Le 
savant Haller a commis une erreur eu attribuant k 
Thomas Marcqms l'ouvrage de GuiUaume, 

Thomas Vax de.> Berghe, né à Diimude, eut, en 
1645, la direction de l'hupilal Rojal à Bergues-S'- 
Winox. Plus tard il devint médecin pensionnaire de 
la et du Franc de Brua^es: c'est alors qu'il publia 
son ouvrage sur la jk-sIc qui régna en cette ville en . 
1666; il dit qu'une comète, qui parut le 15 décembre 
1664 et en janvier 1665, annonça la maladie intro- 
diiilc à Bruges par des étrangers t^ui avaient loge dans 
les lio-spice> de l' Empereur et du Chien vert. Bien 
qu'en théorie li adiiere aux idées de l'école spagiri*- 
(fue, j'ai lu et relu avec une satisfaction extrême son 
î>e|)lienic cl la pitre contenant le tableau de cette aHer- 
tion : il est tracé de main de maître. « Si le virus pe>- 
lilcnliel a atteint le cœur, dit-il, le malade devient 
homri<dcnt et ressent dans tout le corps une lassitude 
i»ponlanéc, accompagnée d'un scutimcul de Cour^ 
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inilleiaeiU désagréable; la langue devient cxlraordi- 
nairement sèche; la fièvre s'ullumc, et il ressent une 
anxiété et une oppression insuppoi tal>los nutour de 
la région du cœur; les veux sont roui^t s, prot imucnUi, 
rappétit est nul, l'iialeine iclidr; il v ;i des Haussées^ 
de la ti istL;>^e et un nhattenieiit jaoïal < oinplel. Le 
• liai augmentant, la masse du sang s'eunanjme, se 
putréfie; une forte fièvre se déclare, accompapiéo 
d'anxiétés, d'agitations, de lipothymies; I.j douh ur 
de la téte devient laucijianlc dans les iiieiiibraucï» du 
eervcau; le malade est au déscapoir. La lace est 
taiiUU rouge, tantôt pâle, tantôt livide; (|uclquefois 
ces mêmes couleurs s'y trouvent louteti euîseuible; il 
) a résolution de toutes les parties du corps, qui 
exhale une sueur fétide et ai>oiidanle; quuujue le 
jnniiulc délire, il est cependant enclin à la somno- 
kiice. L(i corps se couvre de taches semblables à des 
morsures de puces, tantôt noires, tantôt livides ou 
rouges; ensuite la luiii^ue devient noin . s( ibrcuse; 
l'intérieur de la bouche se couvre partout d .iphthes. 
Des tumeurs se développent aux aines, aux aisselles; 
les urines deviennent rouges et épaisses; les matières 
fécales liquides, iélules, et le malade eipirc dans 
le coma ou les convulsions. » 

Van den Bcrghe distingue très-bien la peste des 
maladies pestilentielles, ou fièvres mali^^ncs, qui très» 
souvent, lorsqu'elles se développaient pendant une 
coustitulion pestilentielle, étaient confondues sous la 
dénominetion générale de peste. Il observe (jue les 
pauvres étaient plus souvent atteints que les riches, 
et que les goutteux cl les vénériens l'étaient plusgra- 
Temenl que les autres. 
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Bruxelles et plusieurs villes de la Flaudre furent 

le siège cvlle épidémie, qui l'année suivnnle 
envahit la ville de Mous. Louis Overdat/: , d'En- 
ghicn, qui, après de bonnes études médicales, allit 
seiixer à Bruxelles, où eu 1068 il élaiL médecin du 
marquis de Castcl Rodrigo, gouvenieur des Pays- 
Bas, MOUS a laissé une courte descripûoil dis cette 
maladie. Il était |Mu:tma de Paracelae. 

Paul de Soebait, appartenantà la proviucedu Hai- 
ua ut, décrivit avec exactitude la peste qui, eu 1079, 
lit des ravages affreux à Vieiuie, cm})ortant dans 
cette capitale 76,921 personnes. Àprès de brillantes 
études, il obtint en 1655, une chaire dans les écoles 
de la l'acuité de médecine. 11 est à regretter que ce 
médecin ait si fortement embrassé les idées spagiri- 
ques en vogue à son époijuc. 

Ainsi que nous avons pu le renia r(pier, les opi- 
nions des médecins étaient divisét:s sur les causes 
et la nature de la maladie; la plupart croyaient que 
l'altération de l'atmosphère était la caust^ de la peste, 
et()ue cette circonstance suffisait pour la distinguer 
desht vres malignes, qui ne sont jamais, d'après eux, 
engendrées par l'air. Ckpeudant,ibadmettaif»it aussi 
comme causes, la putréfaction de matières animales, 
les exhalaisons méphitiques des éf^outs et la mau- 
vaise ([ualite des substances nlitnentaires. Quelques- 
uns y ajoutaient les ddïérents aspects des constella- 
tious et la colère divine. 

Un virus ou venin, portant 6oa action délétète 
d'une manière immédiate sur le cœur et la forée 
vitale, était assigné généralement comme cause in- 
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terne du mal. cL'archéc (force vitale) s clèvn (onti t: la 
présence d'un hole inconnu et ennemi, <lil Va.\ dkh 
B&aGUE, et si la tempîiaUire du corps csl anormale 
{intempe/ alum), on voit se déclarer les symptômes 
pestilentiels. ■ D'autres, sous l'influence exclusive 
des idées de Paracelse, admettaient que dans la peste, 
il y a tantôt altération des esprits, tantôt altération 
des humeurs, et attribuaient chaque symptôme pré- 
dominant à onTÎnis difi<^rent Ainsi Lazabb Mahoquis 
croyait que, lorsque les malades sont toarmeiités par 
une Tiolente douleur d'^tomac, le yirus de l'aecnit 
prédomine; que si le délire et l'inquiétude sont lei 
symptômes k» plua nuiquants, il y a ressemblaiMe 
av<ee le vin» de la TaroDluIe» 

La natuie oontagienae de la pette a été constatée 
par an giandnoailNed'olMemlMnu; et en cllbl, tans 
oetleqiulit6,il aurait èlÂ étonnant«|a'iiu payscomme 
la Belgique, renommé tant à eanae de fa talubrité 
que de la propreté de ses habitants, eût pu être le 
Ibfer de tant de maladies pestilentielles. La plupart 
dû épidémies y ont été introduites de pays étrangers, 
et presque toujours nos cités oommerçantes en ont 
été atteintes les piemiéics. On a souvent eu oocasion 
d'obsnrver que le principe contagieux se transmettait 
par contact et qu'il pouvait long-temps lester oaché, 
surtout dans les étofles de laine. 

Ce fut le traitement appliqué à la pesie, maladie 
si rebelle à tous les moyens thérapeutiques, qui des- 
silla les yeux de plusieurs praticiens, et diminua la 
confiance sans bornes qu'ils avaient eue jusqu'alors 
dans l'autorité des Anciens, 

Tous Dos médecins s'attachèrent i décrire scrupu- 
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Wiuement les nioyens préservatifs, le régime, cl les 
remèdes dont rexpèrience leur avait indiqué l'effica- 
ctté^AinBi, comme prophylactique, on prescrÎTait le 
changement d'air; on fortifiait les indÎTidus débiles; 
la saignée était ordonnée ches les personnes plétho- 
riques; s'il j avait des saburres, on les évacuait au 
moyen de Taioês, de la rhubarbe ou des pilules de 
Ruffus. Jacqtos Giflnmrtiiiôdeoin pensionné d'Anvers, 
décrivit enflamandlet moyens préservatifii et cmatifii 
employés contre la peste qui niTagea les environs 
de Gorcum, en 1596. Il recommande de prévenir 
toutes les émotions de l'ame et tous les excès en bois- 
sons ou en aliments, et préconise quelques antidotes, 
conune la thériaque etla mithridate, ainsi que plu- 
sieurssubstanees aromatiques. Thomas Vati 
recommande en outre la mastication du tabac. 
On regardait la purification de l'air comme un pré- 
servatif des plus ciBcaces , et l'on brûlait des sub- 
stances odoriférantes et surtout de la corne 

Lîi&vm Lbmhius prône les bons effets du vinaigre et 
recommande surtout la sobriété. On croyait que les 
odeurs fortes pouvaient prévenir l'infection : c'est 
ce qui a donné lieu au préjugé généralement ad- 
mis, que la peste n'attaquait pas les mes hahitée^t 
par les tanneurs ou les corroyeurs. Les conseils de nos 
médecins ne se bornaient pas seulement à l'indi- 
cationdes moyens propres à préserver lecorps^ils tra- 

* C'est de là qo'ssl provenn ce dicton pspalaire: IVoehi 
mé» hnmii dîur kmmtê, pour dire qve la pcsie rêgnsîl dsm 
les environs. 
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çaient encore des règles hygiénique propres à l afTer- 
mir le moral , et recommandaient aux populations 
menacées du fléau , de se récon^liar afee Dieu et de 
ie eonserrer en état de grâce. 

Les conseils que donne Dodoens sont excellents ; 
cependant on ne voit jmis sans surprise, qu'ainsi que 
d'autres bons médecins qui recommandaient de 
porter la toj[>axe pour se préserver de la peste, il ait 
attaché une vertu préservatrice toute spéciale aux 
pierres précieuses, telles que le saphir et l'hyacinthe. 

Le régime pendant le règne de la maladie était 
analeptique. Gkaahd Va5 BfiaGHBn, médt'cin juré 
d Anvers, proscrit la chair de bœuf, de l>ou( , de 
lièvre, de porc et de brebis, à cause du délabrement 
de l'estomac; les viandes blanches conviennent; les 
fruits en général sont nuisibles; il défend ie vin 
ordinaire et la bierre. 

Tous nos médecins s'accordent à appliquer au 
traitement de la peste, le précepte d'Hippocratc : 
quo naiura vcrgit eo dricenda. Toute fois, dit Thomas 
Vak DKN Bbrghe, il ne faut pas donner trop d'exten- 
sion à ce précepte, et faire transpirer les malades jus- 
qu à la mort; on doit, il est vrai, chasser le venin, 
mais fortifier aussi le cœur et relever les ibrces. 
DopoENs admet trois indications dans la peste : elles 
consistent à chasser au dehors la matière (jni est au 
cœur, a employer des remèdes locaux et à traiter 
les accidents- Pour remplir la première indication, 
il prescrit le bol d'Arménie, la terre sigillée, la 
corne de cerf et de rhinoiéios, la ehélidoine, la 
contrayerva, le cam[>lnf' et lantmioine. Anselme 
De Boot, de Brugc>, médecin de Rodolphe li, re- 
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commande le corail, dont le se! mèU au vin di> 
Rhin fortifie, dit-il, le cœur. A cautie de la nature 
spirituelle de la maladie, Lazare Marcquts conseille 
de n'employer pas seulement les substances terres- 
tres, mais il prescrit aussi des extraits, des quinte»- 
cences , tels que ll'«8|irU de lédoaire, d'impéiatoire et 
de tormentille. 

Les déplétions sanguines dans la peste ont été le 
sujet d'inteniiiiiables controverses; quelques-uns 
recommandaient la s/iignée dans les cas de nécessité 
absolue, chez les ])cr sonnes jeunes et Yis^oureuses et 
au début de la uinladie seulement; mais à uni- {xl-riode 
plus avancée, lorsque des éruptions éclataient à la 
peau et que des charbons se montraient aux ain^ 
ou aux aisselles, oa s'en abstenait. Corhillb Gemma 
et d'autres firent remartjuer que la saij^nèe augmen- 
tait considérablement le danger et la proscrivaient 
positivement. Les purgatifs et les émétiques étaient 
généralement considérés comme nuisibles; cepen- 
dant Thomas Vati ben Bbiushe dit avoir employé les 
vomitifs av( <- succcs ches <|uel(}ues malades, ainsi 
que chez lui-iuéme. 

On traitait les bubons par les sangsues, les cata- 
plasmes et les scarifications; ensuite on y appliquait 
des» ventouses pour vider ces tumeurs; d'autres fois 
on faii»ail usage du cautère poteuliei ou des caus- 
tiques. 

Dans CCS temps de calamité publique, tout le 
monde se mêlait de traiter la maladie régnante; 
aussi les médecins se plaigncnl-ils amèrement dans 
leurs ouvrages de ce nouveau charlatanisme. Le frère 
Jëak Vas DËa Li.ii>£5, entre autres, supérieur de» 



frères cclliles à Anvers, et connu par son f^oyc^ â 
Jérusalem, lança dans le monde un Tmité de la 
peste, qu'il donna comme le fruit de trente années 
de pratique dans les hospices des pestiférés à An- 
vers, et qui n'était qu'un extrait informe dc ce qu'a- 
vaient écrit les auteurs de lepocpe, 

La.5//<"/i?c' n'est pas la maladie la moins renia r(jiia- 
ble (jui se manilesta dans le courant du XVI' siècle; 
elle reçut le nom de Siier/r (malaise , ])ai( c qu'elle 
parut pour la première fois en Angleterre; de là elle 
»e répandit sur le continent et v exerça de terribles 
ravages. En 1528, elle désola la iklgi(îue et decinia 
la population d'Anvers au mois de 8eptem!)re. On 
institua à cette occasion la procession, quide lio^ jours 
se fait encore tous les ans, et qui est connue sons 
le nom de Frocessw/i de laSuette. De méiue tjue la 
peste, cette maladie fut décrite par les médecins, les 
historiens et les chroniqueurs. 

Jacqubs Castrius, natif d'Hazebroeck, qui exerça 
son art à Anvers en 1526, écrivit au\ médecins de 
Gand, une lettre de sudore epidemiuli quem angli- 
cum vocant. L'auteur, placé sur le théâtre de l'épidé- 
mie, donna une bonne description de cette ma- 
ladie, caractérisée par des sueurs abondantes. Un 
nombre incroyable d'individus périssaient dans les 
premières 24 heures de l'invasion du mal. Il re- 
marqua que la prostration extrême des forces et les 
syncopes continuelles étaient de très-motivais situes; 
une soif inextinguible tourmentait les malades qui 
succombaient ordinairement dans un état comateux. 
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H j avait espoir de salut, lorsque le malade cprouTait 
du soulagement dans les premières heures; les sueurs 
cependant augmentaient progressivement pendant 
plusieurs jours. Dans le but d aider la nature, notre 
médecin avait recours aux diaphorétiques, tels que 
la terre sigillée » le bol d'Arménie. 

JoAcniH RoEiAifTs, de Malines, ami du grand Vé- 
sale, qui lui adressa sa Lettre sur la squine, jJ^atiqua 
la médecine dans sa ville natale. Il publia en 1530 
un ouvrage sur la suetle, qui lui mérita Icloge denses 
contemporains. Le fléau s'était déclaré en automne 
après un temps liuinide et nébideux , et ce qu'il y eut 
de remarquable, c'est cpie, dilTéreiiLc de la plupart 
des épidémies, ccllc-t:i attaqua surtout les personne» 
riches, jeunes et robustes, et épargna les pauvres et 
les geui» faibles. Roelams observa que plusieurs ma- 
lades étaient tourmentés par la crainte d'une mort 
qui leur paraissait inévitable; quelquefois cette 
crainte les réduisait au désespoir. Une céphalalgie 
atroce, accompagnée d'un délire calme et suivie de la 
suppression des sueurs, faisait périr les malades à 
l'instant; la saignée et les autres évacuants parais- 
saient nuisibles et affaiblissaient encore davantage 
les personnes atteintes. L'expérienee lui avait appris 
que le meilleur Initement oonidstait à fiiVoriser légè- 
rement la tranApiiatfOn et à rdever le» forces. 

» 

Lazau Mabo^zitis nous parie aussi de eelte épidé* 
mie; mais il ne fidti|ue répéter ee que tes contempo- 
raina nous en onl fait connaître. 
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Après avoir réuni dans un seul cadre les rcm:tr< 
ques les plus importantes faites par les médecins de 
l'époque, sur la nat^ire, la înnrche et In trnitcmcnt 
des principales maladies opldèmiques, nous al- 
lons passer en rrvTtc nos grands observateurs, le» 
savants auxquels nous devons des traités s|>cciaux 
de médecine proprement dite ; vA ce n'est certes 
jias sans (|nelqiie scnlnncnt d'or<jucil national que 
nous signalons ici les niiportants services que nos 
compatriotes ont rendus à la science médicale, 
en propageant le goût de l'observation clinique et 
en publiant le résultat de leur pratique, le plus 
souvent heureuse. 

Parmi tous, Ajibeé Vésale mérite sans contredit 
la palme; il porta le coup le plus terrible à 
cette confiance aveugle qu'on avait accordée jus- 
que-là aux grands maîtres de l'antiquité; noîï- 
seulement, il travailla constamment à désabuser 
Mcs contemporains sur le ronipte des Orientaux; 
mais il combattit encore cour aireusemcnt la nou- 
velle erreur dans laquelle l?i plupart des mi'rilc- 
cins de ce siècle étaient tomliés, vu reportant sur 
les Grecs l estime exclusive qu ils avaient d'abord 
accordée aux Arabes. « Nous devons, diL-il, étu- 
dier ces maîtres de l'art, mais nous ne devons 
pas croire qu après Aristotc, Platon, Hippoerale 
et Galien, il n'y a plus rien à dire, ni à décou- 
vrir. » En effet, il étonna le inonde médical par 
s«s découvertes anatonu([ues, dont rinfluence fut 
toute puissante sur les progrès de la médecine; 
ses travaux excitèrent une émulation prodigieuse 
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pimmi les midecuis de tous les pays; la structure 
du corps humain, le siège et 1^ nature des ma- 
ladies deyinrent les objets yers lesquels les esprits 
observateurs se tournèrent avec empressement. Les 
dissections faites par lui donnèrent le jour à l'a- 
natomie pathologique , branche de la médecine qui 
airait été, pour ainsi dire, inconnue jusqu'alors. 

D est à remarquer que, du temps deVésale, les mé- 
decins qui s'occupaient de recherches cadavériques 
n'accordaient pas à l'a natomie morbide cette im- 
portance exclusive que des auteurs modernes sem- 
blent y attacher; ils regardaient cette science 
comme un élément de l'enseignement médical; 
mais ils n'y voyaient point une unité scientifique , 
capable de fournir toutes les notions de l i science 
pratique. Dès - lors on eouiprit que l'nppréeia- 
tion des symptômes peut avoir son imj)Oilancc, 
et que le résultat des médicaments administrés, 
jette parfois de vraies lumières sur les connaissances 
de la nature des maladies. Ou enseignait déjà à 
cette épot{ue que chaque maladie a son génie 
propnv, et qtio eha(}ue constitution lui imprime 
KM eachet particulier. 

Vésale l'ut le premier qui décrivit et examina 
avec soin les calculs biliaires. 

Dhtis ini article spécial que nous cons.Tcrerons 
à l'anatomu-, ikmis onrnn^ occasion de iairc con- 
naître plus partu^uliôremcTit ce grand génie, consi- 
dère à juste titre comme Vornement du XVF sièrlc, 
le père de I n natomie descriptive et le fondateur 
de ianalomie pathologique. 

K 
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Après lui, Rem BEAT Dodobus mérite une place 
distinguée; son ouvrage intitulé: Praxis Medica,^ 
renferme d'excellentes descriptions. La fièvre , selon 
lui, est une chaleur cootre nature qui se commu* 
nique au cœur; elle a son origine dans les esprits, 
dans les humeurs ou dam les parties solides. Llié* 
moptjsie a lieu soit par snastmiiinse» e'esl-à-dîm 
par rott^ertuie des exûteité» Tasculaires, loit par 
solutioD de eoDtîiiuité des TÛMeauz» soit enfin 
par tmnssvdatîoiL On ne saurait guèie le sur- 
jpasser dans oe qu'ail dit des esnises piodnctrioea 
de la pneomorrhagia» H lait de judicieuses remar- 
ques sur tjne Gtfwe intennittente eacfaée sous la 
ferme d'un ealocfaus et obserrée par luL 

Dodoens nous a laissé de nombreuses et d'ei- 
eellentes obselrvations d'anatooiie pathologique; il 
raconte Tlaistoire remarquable d*un homme qui, 
après avoir été long-temps dans un état cachec- 
tique, fut atteint d'un vomissement purulent; le 
malade parut se porter bien, ne se plaignit du 
moins d'aucune douleur, jusqu'à oe qu'enfin In 
gangrène envahit spontanément le pied, et causa 
la mort du sujet L'autopsie cadavérique fit voir 
les viscères abdominaux itérés à un point extrême 
et presque entiiieraent tombés en suppuration. — 
Bn Dodoens observa une angine épidémiquop 
qui dégénéra en pneumonie; l'ouverture cadavé- 
rique ne faisait voir aucune trace d'altérastion dana 
la traehée-artère, mais les poimums conlenaieni 
une grande quantité de pus» — Un homme avait 
exhalé pendant long-temps une odeur fttide par In 
bouche; après sa mort, on découvrit un vaste ulcère 
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à l'estomae. — Chez \in autre individu, un gon- 
flement énorme du li.ts-ventrc dura deux années 
entières et finit par entraîner le malade daus la 
tombe; à l'autopsie, on vit les intestins déchirés, 
et toute la ravi te'» abdominale remplie de matières 
fécales. — Dodocns déerit un cas bien remar- 
quable, suite d une gonorrhée, observé sur le ca- 
davre d'un prince français, i\ui long-temps avait 
été tourmenté par des douleurs néphn' ticpics: les 
reins étaient squirrheux, les uretères dilatés, leîr 
parois de la vessie coriaces, et les voies urinaircs 
ulcérées dans toute leur étendue. — Chez une 
femme, il vit survenir i'hématémèse après la sup- 
pression des règles, et chez une autre un lar- 
moiement sanguinolent. — On lit avec satisfaction 
riiistoirc d'une phlliisle déterminée par des con- 
crétions pierreuses dans les poumons. — Ses ré- 
flexions sur le cas d'une femme qui rendait des vents 
par le vagin, sur une Iiydropisic <le 1 uIlhis, c l sur 
une hydropisie abdominolr, suite d'une strai)t;urie, 
ne sont pas moins curieuses, eu égard à l'époque 
uù nous nous trouvons. 

Les observations que donne Jérémib Drivèrk, sur 
les périodes des maladies et sur l'opportunité 
d'employer les remèdes, sont fort sages, et pré- 
sentées avec beaucoup d'érudition. 

Nicolas Bnsnis, jouissant d'une haute considé* 
ration dans l'université de Louvain, fîit choisi 
pour complimenter le duc d'Albc, an nom de 
tout le corps académique; il ne négligea rien pour 
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propager l'ctudc de la uitdcciue liippocratique. 
Sa théorie de l'art médical, quoiqu'un jr'u snib- 
tilc en certains endroits, eut une grande irc^e 
dans le temps. 

(ihaARD Va5 Berghe:^ , d'Anvers, s'occupa de 
i observation pratique el fit beauroup de recher- 
ches sur les maladies rebelles aux moyens cura- 
tifs. On lit avec intérêt ses Consul ta Lioiis et sa 
Méthode de guérir les fièvres, conln; lesquelles il 
conseille le pins souvent un boa regiint-. 11 tit 
un Irailc sur l'Arlhrilis, dans lequel il rnj)porle 
s'ctre bien trouvé d(^ la diète lactée et d'un ré-; 
ginit: sL'\cre. Pour se préserver du mal, dit l'au- 
teur, un doit s'abstenir des viandes de difficile 
digestion, des boissons alcooliques et éviter tous les 
genres d'excès. 

Hnu Gaw, de LouTain, étiidk d'abofd la 
médocioe dans ta TiUe natale, et m rendit en» 
tuile dans i^uiicort villei d'Italie; il pratiqua 
flon art à Braxelles, et paaia de là à Majenee pour 
j remplir la charge de premier médecin de î'Ar* 
èhevèque et Électeur Wol%ang de Dalberg. Il 
recueillit diTerws consultationa des médeeim ae» 
oontempôrains tur Varthritii, de aorte que aon 
ouvrage sur cette maladie noua lait trèa-biega 
eonnattre Icsprit de l'époque. Son Traité de la 
Goutte était le meilleur do ce tempa» 

Piaaaa Bavniua, qui naquit à Rytlu^ven, a 
paUié des Lettres sur la Goutte; mais il est facile 
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de voir qu*ii n'avait pas su profiter des noUoDt 
lépandues par les inédeoiiM hippocraUstes,iescim- 
tempotaina. 

Un dés médecins dont nous pouTons nous glo- 
rifier à juste titre, est Jkih Wnn,'dit l^lcrwt 
ou Piscinc^rius, né k Grave sur Meuse, en lôlô. 

U doit être mis au rang des premiers observa- 
leurs du XVI* siècle. Après avoir étudié à Paria 
et à Orléans, il passa en Afrique et alla de- 
meurer dans Vile de Candie. Revenu en Allema- 
gne, il remplit avec autant de distinction que de 
succès, pendant trente ans, la chaire de médecin 
du duc (le (élèves, et fut souvent consulté par 
les empereurs Charles V, Ferdinand I, Mâximi- 
lien II, et Rodolphe 11. Nous avons eu déjà l'oc- 
casion de mentionner honorablement son Traité 
du ScorVint. Tl observa la fycanthropia qui parais- 
sait ordinairement au printemps, et dans laquelle 
les malades, avaient la singulière manie d'errer dans 
les cimetières. 

La prison, les cachots, les coups, la faim, 
fonnaient alors la base du traitemenl des aliénés. 
Un mépris superstitieux, une frayeur haineuse 
étaient les seuls sentiments qu'ils inspirassent , 
trop heureux si les bû< lu rs du fanalismc ne 
s'allumaient pas pour pu\' Jean Weyer commença 
par s'élever généreuseim iit contre l'erreur générale; 
il entrevoyait les avantages qui devaient rtsulter 
pour ces inaî heureux d'une conduite plus hu- 
maine à la lois et plus médicale. Mais entraîné 
par les préjugés au milieu desquels il vivait, il 
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a'om parcourir jusqu'au bout la noiirelle route 
qu'il s'était d abord tracée; il crojait trouTCr une 
eicuse à tes hésitations dans l'incuiabilité, regar- 
dée comme absolue, de l'aliénation mentale; et en 
effet, peu de fous guérissaient sous l'influence d'un 
traitement capable d'ébranler la ndaon la mieux 
afiennie. 

Josss Van Lom ou Lommius, était de Buren» dans 
la Gueldre, et ae livra à l'étude des langues et de 
la médecine à Paris. Ses talents lui méritèrent 
l'amitié de Femcî. Il exerça sa profession à Tour- 
na j, où il fut médecin pensionnaire; ensuite il 
passa à Bruxelles, où il jouit d'une grande consi- 
dération. Tous ses ouvrages sont justement estimés; 
ils se distinguent et par un profond raisonne- 
ment, et par un style aussi pur et élégant que 
clair et pri'cis : son diagp.ostic est exact et sa 
pratique judieicusc; son excellent Traité sur les 
Fièvres est écrit d'après les princi])es d'Hippof rntr. 
Il suppose l'existence d'une fièvre aiguë snnple; 
dans chacune des trois périodes de celte mala- 
die, lo flçbut, l'apogée et la torminaison , il 
prescrit un r<'p:ime et des règles d'api rs îe^TiueUes 
on peut en pronostiquer l'issue : qneUpiclois, il émet 
des principes (jui lui soTit propre*;, pnr exemple, 
sur l'usage de In saipui t et sur cehn de IV.iu froide 
dan^ b s maladies aiguës, usage qu'il était, très-disposé 
à 1 cslif indre beaucoup. Croyant la liilr pi iii- 
eipe chaufl . il r herche à vu accélérer hi ( (u tion 
par ! .( traichissants et les sirops. Du reste, ce 
livre uiéritc d'être médité. Le Commentaire sur 
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ie premier livre de Gomille Gelse renferme les 
mêmes principes, €|a'fl développa amplement dans 
la suite* 

Jasor PaAmisis, qui brillait vers tS2D par 
ses divers talents, doit être mis au nombre des 
médecins du XVI* siècle, qui n'avaient pas en- 
core pris part aux réformes introduites par Té» 
tude de la médecine grecque. Son livre sur les 
Xaladies du Cerveau, dans lequel il traite de 
toutes les aBcctions qui, suivant le système alors 
reçu, tirent leur origine de la tète, est écrit dans 
un stjle ampoulé et peu convenable au sujet; 
ce livre est en grande partie extrait dea ou- 
vrages des Arabes et des Arabistes. Pratensis 
désigne l'hystérie sous le nom de céphalalgie 
froide, et en donne une fort bonne description. 
H guérit un seigneur de Gamérage, atteint d'une 
inflanunation du cerveau, en lui appliquant sur 
la tète une peau d'agneau^ afin de déterminer 
la suppuration à s'établir extérieurement L'opi- 
nion que l'épilepsic reparaît pendant le premier 
quartier de la lune, lorsqu'elle est humide, et 
pendant le dernier, lorsqu'elle est froide, doit 
être considérée comme l'expression d'une hypo- 
thèse favorite de l'école à laquelle l'auteur ap- 
partenait 

Je ne puis passer sous silence l'ouvrage de Jeau 
Ftirs, d'Anvers, sur les flatuosités. Comme cette 
matière avait été juscju'alors entièrement négli- 
gée, ce livre mérite d'être lu à cause de son 
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originalité, quoique d'ailleurs il soit à regretler 
que l'autour adhère forlcmcnî. nux idéos scolas- 
tiqucs du temps. 11 lâche de prouver (jue les 
llatuosités u'appartiemient ni aux esprits ani- 
maux, ni aux esprits naturels, iiiai«? qu'elles sont 
engendrées dans les maladies, coin nu; les vents de 
l'atmosphère le sont par les nuages et les vapeurs. 
Les aliments froids pris en trop grande quantité, 
les fruits, les suijstances indigestes produisent 
d'après lui des \euts, en diminuant la chaleur 
innée. 11 ne mentionne nullement la véritable 
cause de ces- maux, c'est-à-dire l'état morbide des 
intestins mêmes; les ilatuosités, dont il existe plu- 
sieurs espèces, consistent, dit-il, dans une multi- 
tude d'esprits tumultueux engendrées par les ali- 
ments et les hoissons, par une humeur pituiteusc 
ou mélancolique, par une diminution de la chaleur 
naturelle. Elles peuvent distendre et pénétrer plu- 
sieurs organes: ainsi elles s'insinuent par des voies 
occultes entre les deu\ nu uuigcs, dans le scrotum, 
la plèvre et jusque dans les racines des dents, dont 
elles distendent les m rfs et qu'elles accaijlent de 
maladies. Sa méthode curative consiste dans un 
régime de vie régulier et l'usage des earmi natifs, 
tels que l'auis, la fenouil et la coriandre. 11 
s'étend longuement sur le traitement de chaque 
maladie que les vents produisent, même il décrit 
une odontalgie ilatueuse. 

Hermatt VAtf DEH IIeyden, dc Louvahi, s'établit 
vers le commencement du XVir siècle à Gand, 
dont il devint médecin pensionnaire. Le tact mé- 
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dical dont il doona tant de preuves dans la ourt 
des maladies, lui mérita l'estime universelle; et la 
connaissance qu'il avait des belles-lettres le fit 
rechercher par la plupart des hommes distingués 

de son siècle. Ce ne fut qu'après une pratique de 
cinquante années qu'il publia, dans ses célèbres 
Discours, le résultat de sa lonj^ue cnrrièrc; le stvie 
en ressemble à la diction nnïve de Montaigne. Quoi- 
que m théorie il paraisse gaicnistc, il montre 
en pratKjuc excellent médecin hippocratislc. Selon 
lui , la cause du Choléra-Morbus n'existe pas 
dans des humeurs pcccantes, mais dans quelque 
chose d'occuite, d une nature maligne. Or, cette 
maladie qui enlevait tpjelqucfois les personnes 
afiectées au bout de peu d heures, ne parait pas 
avoir beaucoup différé du choléra c[ui affligea notre 
patrie en 1832. Voici le tal)lcau qu'en trace 
l'auteur : t Les sit;nes de celle maladie ou 
» plus tut svmptomcs se vojent assés évidemment 
» à la furieuse vuydange par haut et par bas, 
» laquelle emporte en p< a de t( mps tant de sub- 
» stance et force du corps, et y apporte tant 
» mal et de changement, qu'aucunes fois en 
> uinius de sept heures les domestiques ne trai- 
» Uroient tel patient de maître, ou parent, s'ils ne 

• le sccussent cslre ainsi • pour y voir au lieu de 
t l oidiiiaire, une vraye face comme on dil d Hip- 
» pocrale, qui signifie une exténuation partaitc 

• et l'image de la mort, laquelle je puis dire avoir 
» vpu entre autres à un tel patient, où n'ayant esté 
» appelé que tant seulement cinq heures après 
» la première attaque de cette félonne maladie^ 
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» je le troiiTai accablé de tout ce qui pouYoit 
» servir 4e proignoatication abaolumeDt funeste, 
» BCBToir sans aucun pouls et pafolle, n'estants 
» ses évacuations qu'une liqueur semblable au 
» clair laiet, qui dénotoienl la destruction de 
» nature y estre: auci oe forent les jeux si en- 

> foncés, qu'à grand peine on les Tojoit, et les 
» bras et les jambes si retirées de la convulsion, 
» et S! coyes qu'on n'y remarquoit point de mou- 

> vciiif lit, cl si froides d'une moiteur luy de- 
» incuréc de sa sueur froide et visqueuse, qu'à 
B le \oir et le toiK licr on Tcut plus tôt jugé 
» estre mort que vii, et te iicnobslant, par le 

> moyen de la susdite pillurc contre toute espèce 

> de convalescence, il revint par la grûce de Dieu 
» h sa santé entière. > Le laudanum de Théo- 
piiraste lui réussit souvent; les purgatifs augmen- 
taient le mal. 

Une épidémie dysscntérique ravagea la ville de 
Gand en 1539; des maladies de cette nature y ré- 
gnèrent assez souvent du temps de notre auteur. 
Il enî])loya avec succès les purgatifs et le j>e- 
t il -lait, lit usage des opiacés et des toniques 
selon les indications, et recourut rarement à la 
saignée. Dans la peste qu'il observa à Gand pcn- 
. dant sept ans, son traitement semble avoir été 
très-lieuTeux; car il ne perdit que trois ou (|uatrc 
malades; il croyait suivre les vœux de la nature 
en employant des diaphorétiques et des toniques. 
Il préconisait Veau froide dans plusieurs maladies, 
notamment dans la congélation des membres et 
la goutte. Dans cette dernière afectioUp eel agent 
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formait arec la saî^ée locale la base du traite* 
meni. De nos jouis, nous ayons tu l'eau froide 
piéoonisée comme un agent thérapeutique nou* 
veau; cependant les ouvrages de Van der IIcj 
den et de Van Lora prouvent que ce moyeu 
était déjà employé dans notre pajs, il y a trois 
siècles. 

Van der Hejdeu est le premier auteur qui se 
soit occupé des rnaladics des poldres de la Flan- 
dre, et, sous ce rapport, il mérite toute noire 
atlcntion. Il dit que la lièvre iotermittente pa- 
ludcuse est causée par une vapeur maligne, 
puante, qui s'élève des eaux, et qui y est endé- 
mique. Ce sont , d'après lui , les enfants et les 
étrangers nouvellement arrivés dans le pays, qui 
sont le plus sujets à celle espèce de fièvre. Il 
avait déjà remarqué que les squirrhosités de la 
rate et du foie et l'hydropisie en sont fréquem- 
ment la suite. Sa méthode eurativc consisle dans 
la saignée chez les pléthoriques, ks purgatifs et 
les vomitifs donnés pendant l'accès, et les toniques 
dans l'apyrexie. 

Haiiai Ds Hxbss, de Tongrcs, se distingue au 
commmoement du XVn* sî^le par son sayoir en 
piiîlosophie et en matiiémfttîqaes. H rojagea en 
Allemagne, en Italie» en Espagne, en France et 
en Angleterre, et profita dn séjour qu'il fit dans 
ces pays pour s'adonner à l'étude des langues la- 
tine, grecque et hébraîqne. Après avoir pris le 
bonnet de docteur en médecine, il s'établit à 
Liège» où nous le Tojons pendant plus de trente 
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Hiia lucdcmi dc!» j)riiiccs Ernest et Ferdiuaiid dtt 
Bavière. C'était un homme dc grande érudition, 
d'un esprit pénétrant et d'un jugement solide; il 
consacrait à Tétude de son art le peu de temps 
que lui laissait sa Taste clientèle. Selon le té- 
moignage de Haller, Henri De Heen n'eti pat 
seulement un écrivain in^nieux, il est encore 
un • très-bon ofaserrateur. Tant de qualités ne 
. furent pas inutiles à l'humanité; il puUîa un 
recueil très-intéressant d'observations médicales, 
avec les détails des autopsies cadavériques, et des 
remarques . très-judicieuses sur la nature des lé- 
sions observées par lui — Il raconte, entre au- 
tres, qu'un bomoie, après avoir reçu une blessure 
entre la quatrième et la cinquième céte, parut 
guéri au bout de neuf jours, mais fut pris tout-à- 
coup d'une syncope et mourut 24 heures après. 
A l'ouverture du cadavre, on trouva une I^ion 
du diiqihragme, à ' travers laquelle les intestins 
avaient pénétré dans la poitrine; la partie lésée 
de ce muscle était gangrénée et une grande quan- 
tité de pus remplissait la cavité du bas-ventre.- 
Des réflexiimB du plus haut intérêt accompagnent 
la description de cette autopsie, ainsi que celle de 
tous les autres faits qu'il mentionne. — Un avocat « 
qui avait éprouvé des vomissements pendant quel- 
que temps, se plaignait de douleurs lancinantes 
autour de l'ombilic; il mourut après quelques heures 
de souflrance. Le nécropsie fit découvrir une plaque 
gan^neuse dans l'estoinac, et plus de douze livres 
de pus remplissant la « avtté péritonéalc. L'auteur . 
pense que cette maladie peut avoir été produite 



Digitized by Google 



Hft lA liDEOIŒ BELGL 



«0 



par un tubercule, un violent catarrhe, la déglutition 
d'un 08, ou plutôt par l'administration de l'eu- 
phorbe, médicament que J. Van Helmont, de 
Bruzellefl, avait administré au malade, et qui 
avait corrodé les tuniques du Tentricule. — Un 
autre jurisconsulte, adonné aux boissons , pré- 
tenta tous les symptômes d'un voivulus; De Heers, 
qui avait déjà obtenu de bons succès de l'emploi 
du mercure à l'état métallique, le conseille de 
nouveau, mais on s'y refuse. Après la mort, 
l'inspection du cadavre fait voir les intestins énor- 
mément tuméfiés et remplis de matières fécales. 

He?!RI SMrT, d'Alost, donna des prcTives d'un 
génie préf of , eu publiant, à l'âge de quinze ans, 
une tradui lion latine de la Batrachomyomachie 
d Homère, et des paroles mémorables de Pythagore. 
n étudia la médecine à Louvain et à Bologne, et fut 
reçu docteur à l'âge de vingt-quatre ans, ce qui alors 
était regardé connne une distinction rare. Le cal- 
vinisme qu'il professait l'ayant obligé de quitter 
sa ])atrie, il se retira en Alleinagiie, et il fut 
nommé professeur à l'université d licidelberg; il ne 
s'y occupa (j^ue de renseignement et de laprali(iuede 
la iiicdtM inc. Après avoir recueilli des observations 
pendant quarante-huit ans, il publia ses Miscel- 
lanea, qui contiennent plusieurs excellentes disser- 
tations sur les causes, la nature et le traitement 
de plusieurs maladies. Sa douzième lettre est diri- 
gée contre la doctrine de Paracelae. 
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Jbiît Stull, lie Graininonl, qui étudia à Louvaio 
et pratiqua à ('oiirLiai, iit jiaia it re eu 1606, un ou- 
vrage iridicjuanl la méthode curative criiplo\6e par 
lui dans divei^es maladies. Il nous rapjxjrlc (jue, 
de son temps, les théories se succédaicul avec une 
rapidité effrayante; mais qu'il n'adoptait que celles 
qui étaient sanctionnées par l'expérience. Il sui- 
yait en tout l'étade des fiûls et ne se laissait pat 
entraîner ^tf Km imagination. 

ïlnsieurs discuinont délaient ékYéef parmi 
les médeciDS belfpei sur la manièie de traiter les 
fièvres, Ananir Yah tm SniaHn, de Bruxelles, 
pnMîa en 1024, un ouTia^ sur le traitement 
de la double tierce* D, est en outre le premier au- 
teur qui ait donné l'histoire du ver solitaire; 
il crût que le ténia s'engendre dans les excié* 
ments, et pense que les portions du ver évacuées 
sont les seuls signes positib auxquels on recon- 
naît sa présence. Ses recherches anatomiques lui 
ont lait voir des vers qui, après avoir- perforé les 
tuniques des intestins, avaient pénétré dans la 
veine porte» H rapporte quelques exemples de gué- 
rison et recommande les puigpiliis drastiques, la 
fougère mâle, les pommes de gpmiadier et le mer- 
cure. 

Remarquons que, pendant le XVI* siècle, nos 
praticiens, en abandonnant les théories trop ex- 
clusives de l'école pour s'attacher plus spéciale- 
ment à la simple observation des &its, sapèrent 
jusqu'en leurs fondements les brillants systèmes 
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des Arabes et des Arubistes. Vers le milieu de ce 
siècle I la doctrine de Galicn même fut attaquée 
de toutes parts, non seulement en Belgi^pie, maU 
4ans toate l'Europe. U eit satufoisant de pimToir 
répéter que penomie ne contribua autant que 
TéaâLs à bire lecouer le joug du médecin de 
Peiigraie t il fit voir €ombiea «n arait choisi un 
guide infidèle dana Galion, qui n'avait jainait- 
ouvert un «eul cadavre humain, et par coaaé- 
quent combien peu cet auteur mérite die doyanoe, 
lorsqu'il discute sur le siège des maladies. Vésale re- 
dressa successivement la plupart des erreurs do ce 
médecin, et refîasa d'admettre les nombreux esprita 
de l'école galénique» c Les esprits, disait-il, sont 
au moina des êtres imaginaires; car, suivant l'opi- 
nion de Galien, ik doivent être prépués dans lo 
tissu léticulaire du cerveau, et ce tiiiKU n'esisto 
pas ches l'homme* » 

La doctrine de L, Botal, qui, nonobstant sa 
condamnation par la faculté de médecine do Parie^ 
fut goûtée en Belgique, porta en même temps un. 
coup indirect à Téo^e galéni(|uc. Les médecin» 
«raient presque tous adopté la. métluxlQ de puiger 
dans la plupart des maladies, sans trop songer à 
pratiquer la saignée, qu'on n'employait quavec 
beaucoup de circonspection et dans des cas fort 
rares. Geotice Câspius, du Hainaut, qui, vers la 
fin du XVI* siècle, avait acquis une grande répu- 
tation par ses connaissances médicales, se déclara 
partisan de la doctrine de Botal, et la défendit 
avec talent contre Bonaventure Gran^, docteiu: 
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de la faculté de Paris. U prétendit que la saignée 
n'était pas assez t!;énéraleineiit emj)lovée, et qu'elle 
contenait non-sculemeut daos les affections com- 
pliquées de mali<;nité, mais même dans la dysscn- 
terie et la goutte. Coosultaiit sa propre expérience, 
il dit que la saignée doit être pratiquée dans la 
plupart des cas où les humeurs sont altérées ou 
en trop s;rande abondance. S'il survient des acci- 
dents iiprcs l'emploi de ce moyeu, ou ne peut les 
attribuer qu'à l'ignorance des médecins qui l'ont 
prescrit mal à propos. Ses saignées sont de deux à 
trois livres, et il se loue dés brillants succès ob 
tenus par oette méthode* Le médecin hippocratiste 
Josn VIS LoM préconise aussi le fréquent usage des 
déplétîonfl sanguines, mais il porte cependant un 
jugement très-sage à cet égard, en disant que les 
saignées sont utfles au début des maladies aiguës» 
lorsque les forces sont suffisantes; mais il se garde de 
les pratiquer an déclin de ces aflections. Faire couler 
le sang dans les fièvres malignes et les maladies 
causées par l'altération ou la d^énérescenoe des 
humeurs serait, dit-il, agir contre les véritables 
indications^ L'état des forces était toujours son 
guide dans l'appréciation de l'utilité de la sai- 
gnée. 

Quand on voit ces nombreux efforts, pour com- 
battre la prétendue infaillibilité de Galien et les 
ahsuvdilésdes Arabes; quand on se pénètre des utiles 
travaux de nos obserrateurs hippocratistes, on croi- 
rait que la médecine va marcher sans entraves vers 
la perfection et secouer entièrement le joug des 
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préjugés. Mais qu'où se détrompe: îe coût du mer- 
veilleux, une sorte d'enthousiasme Irciietique jjour 
tout ce qui présentait un caraelère mystérieux, mul- 
tiplia prodigieusement le nomijre des j>artisans du 
Paracelsisme, basé sur la cabale et la magie. Astro- 
lo2:ue et grand chimiste, Théophrastc Paracclse, 
suisse du canton d'Apenzel, bâtit un nouveau sys- 
tème de médecine sur les ruines des doctrines an- 
ciennes; il brûla du iiaut de sa chaire les ouvrages de 
Galien et d'Aviceune, parce que, disait-il, ces auteurs 
avaient ignoré la magie et la cabale. 11 ne rougit pas de 
dire que Galicn lui avait écrit des enfers, el que lui- 
même avait disputé contre Aviconne dans les abinies 
des séjours ténébreux: il consultait k- diable quand 
Dieu ne voulait pas lauler, se vantait de guérir le» 
maladies incurables au moven de certains mots ou 
caractères, et avançait que par la chimie il pou- 
vait tout produire, même des êtres humains. Il se 
glorifiait de posséder la pierre de l'immortalité : toute- 
fois il se laissa mourir avant sa cinquantième année! 
Armé de cette prétendue science occulte, Paracelse 
frétait emparé de l'empire médieal en Trai conqué- 
rant, et ses dogmes furent presque reçus partout. 

Le s^our de oe charlatan àâà les Pays-Bas, où il 
dit avoir guéri beaucoup de malades, a naturelle* 
ment concouru à y propager sa doctrine et à y sé- 
duire quelques-uns de nos médecins. 

HkHBi GomHnis AaimA, de Nettesheim, qui pra- 
tiqua à Malines et y puUia son lim de VardUUe 
Sdenâamm, fiivorisa le plus l'introduction de la 
cabine et de la magie parmi les médecins belges. 

6 
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En 1585. JvATs MtcHFf , (V Anvers, se rendit à Loîi- 
dres jKitn v prêcher le Paracelsisme; cet imposteur 
trompa partout les crédules avec sa pierre philoso- 
phale et médecine univer'*<'11e. — Tl tïoiis a laissé 
une apologie du iau\ Mslt im'; de son maître, dans 
laquelle il raljaissc avec une effronterie sans égale les 
pli!»* orpands médecins de l'anf >({uité el élève au con- 
traire Paracclsc jusqu'aux nue^. 

11 importe, pour achever le tableau de la médecine 
de cette époque, de dire ici un mot sur Tes science» 

occultes. 

La folie de certaines ]»ersoniies d'une part, l'igno- 
rance des causes et des eflt'ts pîiysKpies de l'autre, 
ont tloiiuc cours aux. idées de mapie dans les 
siècles qui ont précédé la renaissance de» leltYes. 
Malgré les lumières qui venaient d'éclairer le monde, 
ces idées existaient encore au seizième siecU ; elles 
étaient entretenues et par les imposteurs et par des 
hommes de lîonne foi, dont les illusions prenaient 
leur source dans les écarts d'une imagination déré- 
glée. Se voyant le plus souvent considérés comme 
ëorcien par tout ce qui les entourait, et même pour« 
flaWis comme télé au nomde la loi, ib crojaient qu'en 
cfibt leur acienee avait quelque- dune de réel et de 
mjBlérieuz qui les éleTait au-dessus du commun des 
hommes. Ceux qui «Talent la mission d'édairer les 
autres, n'avaient point encore eux-mêmes les yeui. 
suffisamment dessiUés; tout ce qui était merveilleux 
Beur paraissait extraordinaire. A le» en croire, la 
plupart des phénomènes de la physique expérimen* 
talo pouvaient passer pour des efièts contraires à. 
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Tordre de la nature. Préoccupés de ces prineipes dic- 
tés par l'ignorance, il n'est point étonnant qu'ils 
aient réclamé l'autorité de la justice, et engagé les 
tribunaux à sévir contre des hommes qui ne se di- 
saient sorciers qne parce qu'en efiet ils croyaient 
rétro. 

I/i postérité doit toute sa reconnaissance à l'cx- 
cellciit .Ie\n Weter, (]ui seul osa opposer les armes 
de la raison aux préjugés dr-,ii ncteurs de son siècle; 
les relations intimes qu'A eut avec son maître 
A^ppa, la corinaissaTK (■ des prétemlus secrets de 
ce dernier et ses grands et iKnnhreux voyages for- 
mèrent son juo;ement et éclairèrent son esprit. On 
doit bien s attendre aussi à ce qu avant embrassé la 
défciiM; des sorciers, tout en combattant en jiénéral 
les superstitions, AYever lui-même ait été coîi-iderc 
par ses contemporains comme un p:i and magicien. Il 
découvrit à Fez et ù Tunisles tbui beries des prétendus 
sorciers de ces deux, villes, et cette découverte fut 
peut-être la première cause qui ie lit réfléchir sur 
les opinions régnantes. , 

Weyer écrivit sur les prestiges des déiuous, un 
livre immortel, dans lequel il tend à démasquer les 
funestes erreurs que les condamnations et l'horrible 
cruauté des inquisiteurs avaient accréditées contre 
les sorcici^. Dans son épitre dédicatoire à l'empereur, 
il le supplie de ne point finie couler le sang innooeni 
des sovcien. Au dâ>fit de son ouvra^, il a recours à 
on avtifioe, en admettant l'influenoe du diable, et 
rapporte à l'appui plimears anecdotes qu'il est bien 
loin de croire Téritables. D fait aimî un dénombie- 
ment ciiimérique des dénions; û les dÎTise en ban« 
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des et légions, leur donne des noms particuliers, 
dépeint lem figure, leurs mœurs, leur caractère et 
indique leurs emplois. Mais ensuite, il fait voi r ipi on 
a tort d'al 11 ihiicr ime foule dr pliénoniènes naturels 
à l'esprit malin, et que plusieurs prétendus miracles 
sont le résultat de la sotiplcssc extraordinaire et de 
l'habileté des charlatans, sans que le démon \ prenne 
la moindre part. « (. est une absurdité grossière, dit- 
» il, de croire que Satan se serve des sorciers comme 
» de NC-> Hiiiiistics; car il n a }>as besoin d'euv pour 
/faire Ixnueaup de mal. Les possédés ne sont ordi- 
» Tiai rement (jue des femmes hystériques ou mélan- 
« coliques dont i esprit est aliéné. » Son traité sur 
les erreurs que l'imagination peut produire chez les 
personnes mélancolicjues. mérite d'être lu. 11 réfute 
la fable de la métaniurpliose des sorciers en loups, 
s'attache à détruire, autant que possible, tous les pré- 
jugés de ce genre par des raisons tirées de l'histoire, 
et démontre que les onguents magiques sont des 
moyens narcotiques, stupéfiants et enivrants qui 
dérangent rimqgmation. 1.6 cauchemar n'est point 
un démon, niau' aètakiiiSiil Teflet d'un sang trop 
épais, n vegette de même les récits fabuleux, génè- 
lalement uinù» dans ce temps, de Tonnsseimiits de 
matiètes étrangères, comme d'épingles et de noyaux 
de cerises qui germent et se développent dans le 
corps, n termine par l'apologie des sorciers, qut^il 
dépeint comme des gens dont U mélancolie a troublé 
le cenreau, et qui s'imaginent 'avoir commerce avee 
le diable, durant Taocès de l'humeur noire qui les 
plonge dans de sombres et effirayantes rêveries» Pour 
lui, ces soi-disant sorciers sont plus dignes de oon^ 
passion que de chAtiment 
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Wejer dut naturétteinent renoontsor beaùooup 
d'adrenaiiies. Un de aei antagonistes recommande 
Véprean de Teau pour reconnaitre si un homme esl 
on n'est pas sorcier. L. Lunn» a également écrit sur 
les sciences occultes; mais son oufrage de 3îiraciiUs 
occukœ naturœ, atteste seulement sa crédulité; il 
explique tous les miracles par la sympathie et l'an- 
tipathie des émanations» Ainsi, d'après lui, la noix 
muscade, suspendue au corps, est plus active che» 
l'homme que chez la femme. Il croit que la cor- 
neille conçoit par le simple aspect du mâle et par 
l'al^rption des larmes; que certains poissims font 
leurs petits par la bouche, et que la vermine est le- 
résultat de la putréfaction, sans qu'il y ail besoin 
de semence pour la produire. Les démons eui-niémes 
n'engendrent poiîU rlr maladies; mais ils sn srrvcnt 
de*; hiiinfiirs Hes jiersonncs mélancoliques pour iaire 
liait rc cil elles toutes sortes d'idées singulières, et 
pour tromjKT leurs sens. Tl potisse la crédulité jus- 
qu'au point de croire que ( adavre d'un homme 
assassiné saigne à l'apparition du meurtrier. 

Jamais l'astroloiie ne fut plus répandue et plus 
géncralenicnt étudiée romiue une science utile 
([u'au X\ r siècle. Jamais on n'entendit tant parler 
de prédictions par les astres, les signes du zodiaque 
cl par les songes, cpi'à cette époque où tout courbait 
sous la domination du mysticisme. Chaque jour 
voyait s'accroître le nombre des enthousiastes et 
des fanatiques, aux veux descpicls une imagination 
ardente faisait a[)paraitre tous les objets qu'ils dési- 
raient voir. Chaque événement remartjuable était 
précédé par (piclque signe ou quelque miracle. 
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La coutume généralement établie de £uie écrire 
par des médecins des calendriers, contenant l'an* 
nonoe du temps et rintcrprétation des constella- 
tions, contribua surtout d'une manière efficace à 
propager l'astrologie et à en faire une partie inté- 
grantc de l'art de guérir. 

Parmi ces calendriers, nous rencontrons le iiraiid 
et perpétuel alnianach de J^an l^rnhezen, et non 
celui dp Hapnrr/f/s, connue Spren^cl le dit a tort. 
L'auteur le ( (nujwsa vers Tau 1550, à 1 usage de 
la ville de Bruges. Il le régla exactement sur les 
principes de l'astrologie judiciaire, dans laquelle il 
croyait avoir fait de prolondes découvertes. Il dé- 
termina avec la précision la plus scrupuleuse le 
moment favorable à la purL:;ii ion, aux bains, à la 
sniguée; il poussa mèiiic son attention jusqu'à indi- 
([ucr les jours et les heures les plus propres à se faire 
raser. Le magistrat de Bruges goûta extrêmement ce 
dernier article, et en conséquence, il ordonna « à 
» tous ceux qu'il appartiendrait, de se conformer 
» ponctuellement à l'almanach de maître Bruhesius, 
» faisant très-expresses inhibitions et défense à qui- 
» conque exerçait dans Bruges le métier de barbier, 
» de rien entreprendre sur le menton de ses conci» 
9 tojens pendant les jours que le nouvel almanach 
» avait déclarés contraires à cette opération. » 

Heureusement peu de médecioB partagèrent l'opi- 
ni<»i supecBtitieuae de Bruliesiiis. Pliuieurs d'entre 
eux éooutèirent la Toix de la raison, et y répon- 
dirent au point de fronder en face les préjugés 
astrologiques. De oe nombre fut FaAaçois lUrAaiii», 
philosophe et médecin de Bruges : il iut indigné 
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■de l'ordonnance du magistrat de sa ville natale, et 
ne négligea rien pour guérir le public de son aTeu-^ 
gle crédulité. Pour mieux atteindre son but, il pu- 
blia, à son tour, un almanach dans lequel il combattit 
les préjugés de son temps avec toutes les armes de la 
raison. (]ormlle Scitiis, également de Bruges, mit 
an jour un almanach qui eontient une boni»e cri- 
ti(|ue de l'almanach de l an Eruhrzrn , et qui, SOU5 
ce rapport , v<\ loin d ètrc dépout vi] d'intérêt. 

A l époquc ou nous nous trouvons, i union de 
l'astroîopr'f* nvcc 1r tîîédecine était regardée comme 
indispeii> aux progrès de la science pratique; 
celte manière devoir était si répandue, qu'en général 
on en faisait dépendre le succès dans le traitement 
"des maladies. Or, il n'est pres<]uc pas nécessaire de 
faire observer combien la saine doctrine a dû ^olll^ I i^ 
de cette union monstrueuse, et combien l'aslroiogie 
« dû contribuer à faire des victimes. 

Henri deLi:\diiout, de Bruxelles, et Henai Brccaus, 
s'élevèrent couragcuseiueat contre des préjugés si 
éminemment ridicules. Les ouvrages du premier 
sur l'astrologie contribuèrent à dessiller les yeux de 
tous ceux qui n'étaient point absolument dé[>ourvu» 
du sens commun; les objections du second sont 
également très-sensées* : « Si l'on admet, dit l'au- 
» teur, ({ue les astres donnent naissance à tous les 
» phénomènes suhlunaires, et qu'ils influent sur les 
» forces de lame et sur la moralité de l'homme, il est 

• Klle» »o trouvent rassemblcuj daui les Mifcclianca de 
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> impossible alors de croire au libre arbitre; nous 
9 sommes, d'après cela, esclayes du Ciel et personne 
» n'est responsable «b ses actions. » 

Cette TTit^mc tendance vers la chiromancie se 
retrouve chez Ro?«ss, médecin recomrnandable tou- 
tefois sous d'autres rapports. Ce qui étonne vrai- 
ment chezlni, rVst l'aveugle Confiance qu'il attache 
à des êtres, a des influences imaginaires. Ainsi il 
annonce pourquoi la corne du pied de l'âne sauva^îi^e 
et celle de l'âne domestique, qui n'a pas de taches 
noires, sont des spécifique^ contre le maléfice nommé 
Ligature : c'est, dit-il, le naUirel lascif de ces ani- 
maux qui imprime à leurs parties cette vertu. Ce 
n'est vraiment qu'avec peine que l'on voit chez cet 
auteur des observations du premier mérite être 
accolées à des erreurs si absurdes. 

s 

De toutes les brandies de la magie, celle qui fut la 
plus ruineuse par l'influence qu'elle exerça sur la 
médecine, c'est rakliijtue, cette prétendue science 
qui apprend à perfectionner les métaux inqjai laits, 
à les métamorphoser en or, et qui fut à la mode du- 
rant presque tout le XVI* siècle. Josse Van Baldiaw, 
d'Alost, était follement passionné pour la recherche 
du grand ooaTre; l'ouvrage qu'il publia sur l'alchimie 
. n'est pas toutefob dénué d'intéiét 

Plusieurs médecins attachaient àsA vertus mer- 
veilleuses aux philtres. Jbar Bobckbliifs, dans un 
ouvrage publié en 1599, prétend les expliquer et 
les connaître. 
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Jban TAOTna, d'Ath, grand partisan de l'astro- 
logie judicîiiiTe et de la chiromancie, attache une 
haute importance à la vertu du magnétisme. Une 
dispute s'alluma à ce sujet cuire Glocepucs et le 
jésuite RoBERTi, de S/-lluberh elle tut des plus vives : 
Glocenius fut appuyé par\.nt Helinout, «pii prit 
la défense du Tiiauiiélisine rmiitrc Kolicrti; celui-ci 
touteloiâ sortit vainqueur de la lutte, et dénioiilra, 
en parlant le langage de la ^ (iiie raison, combien 
les arguments en laveur de cette science étaient futi- 
les; il n'hésita pa's à proclamer que les magnétiseurs 
et ceuv (pu I( s prônent ne sont, à tout prendre, que 
des impoileurs. 

Si l'on rpprt <ente les nombiiMi^ ( ( .n tN auxquels 
fiil vil ) ul!(' l esprit humain, et le règne t\rauuique 
qu'usurpa la superstition pendant le cours de ce 
siècle, on ne s'étonnera guère de ce qu'un système, 
qui avait pour base le mTf?ticisme, ait trouvé si 
facilement, et en dépit du i>uii sens, accès parmi le 
commun des boiniiKS. Les écarts d'un cspnL eu 
délire, qiu < oinpi>>aicut le Paracclsismc, se présen- 
taient sous des couleurs plus vives, et avaient sur les 
hommes un ascendant bien autrement fort que les 
conclusions sévères de la froide raison. Il nous est 
cependant agréable de pouvoir constater que plu« 
sieurs de nos médecins ont repoussé les doctrines 
spagiriqucs, et les ont jugées comme elles le méri- 
taient. Hbiiu Bevcxi» range Pàracelse parmi les 
empiriques les plus grossiers. Dans une lettre adressée 
k H. Smet, Jbait Van mm Biobck» dit Pahidanus, de 
Louvain, ne juge pas d'une manière plus favorable 
le Paracelftiste Severin De Ribe. Hamu Shbt, qui 



avait faîl sc^ t Unies dans les écoles d itatie, ^ est 
donné une peine mriiiic pour renverser la théorie de 
Paracelse. C'est lui (jui engagea Bhuc^us a attaquer la 
doctrine de cet alchimiste sur la naturedes maladies; 
ïui-niêmc dévoila la jactancedn fanatique qui pnHcn- 
dait guérir tous les maux incur;iblrs indisliin trincnt, 
et montra que ces maux re>taieiit eepenciaiil rei)elles 
à tous les moyens 1 hi t i [)ruii( [ues employés par lui. 

Mais l'homme qui sapa le plus profondément le 
Paracebismc, en même temps qu'il lit crouler le sys- 
tème de (jlalirii, l'ut J. JB, V \x Hblmo^tt. Ce grand et 
excellent ciili(fii(^ acquit ainsi un n au veau droit 
la reconnaissance générale, et les doctrines tjuil 
professa marquèrent une ère toute nouvelle dans 
l'histoire médicale de notre patrie. Nous en parlons 
dans le chapitre suivant 

Ginsullez J. J. De Smet, Histoire de la Belgique, etc. — 
Moreri, le fjrnnd Dtetionnnirc historique, etc. — Pngtwt, Mé- 
moires pour servir ù l'histoire littéraire, etc. — If. Leclerc, 
Histoire de la médecine, etc. — £/oy, Diclionuaïre historique 
da la médetiiiie, etc. — Maho», Histotn de ht médecine cli- 
nique, oto. — fF. Blnck, Histoire de la médecine et de le 
chirurgie, etc. — A'. Sprengcî, Histoire de la médecine, clr. — 
Dezeimeris, Dictionnaire hi.storique de la incdecinc ancicnua 
et moderne, ou Précis de l'histoire générale, technologique 
et Uuênudre de la médecine, suivi de la biblic^aphie nédi* 
eale du dix-neuTièaie siècle, et d'un Tépertoire bibliogm- 
phiqne par ordre de matières. Pari*, 1828-1 830, in-8", deux 
volumes et demi en cinq parties. — De FdUi , Dicliominire 
historique ou Histoire abréj^ée des lunumes qui se sont tait 
un nom par leur génie, lour^ tiiienis, etc., depuis le commen- 
cement du monde jusqu'à nus jours. Paris, I8S1-18S4, in-®*, 
Il TtfL — HiMer, Hcrmanni BoerhaaTC, Hethodus atudii me*- 
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dici eimi anplianinis auctarh's. Anuterdam, 1751 , in«4^f «n 

deux parties. — Haller, Bibliotbeca medicinœ practicœ qua 
scripta ad partem medicinte practicara facientia a rerum 
initio (ad annum 1707) r«icensentur. Bàie el Berne, 1776-1788| 
4 ToL in*4*. — jKmJmTj BibUoliieca medîct aptimoram per 
flingnlM medidiUD partes auctoram ddeotu circonscripta et in 
duos tomoB dlstrilmta. Jencc, 1 7ÀQy'm-Q\'-^Foppent, Bibliotheca 
Belgicn , sive virornm in BeTffio TÎta, acriptisque illustrium 
catalogus, libroruroque uoiuenclatura, continens ecriptores 
a clarissimis TirÎB Valerio Andréa) Auberto Mirsco, Franciaco 
Sweertio aliiaqpw reoenntos naqne ad ammin 1680. Brnzellii, 
1739, 2 vol. avec portraits. — A. Mirasi Elo^pa illastriani 
Belgii scriptoram. AntvTrpiœ, 1603, in-lS. — Valerii Andreœ, 
Bibliotlifca Belgica, de Belgis vità, acriptisque clari.i preemissa 
typograjihica Belgii totios seu Gerraanifie inférions descrip- 
tioue} editio renovata et tertia parte avotior. LoTanii, I64S, 
in-k*. — F. SwwrUi, Athenœ Beïgk», «te Àntrerpiœ, 1638, 
in-folio. — (kiêUMam, Vita» illuslriiim medieoram qui toto 
orbe ad ba*c usque tcmpora flomenint. Antverpiaj, 1617, in- 
12. — Bibliothèque des Antiquités Belgiqaes, par E. Marshall 
et F. Bogaerts, Anvers, lÔ3S-m6, 2 vol. in-8^ — Biographie 
«NtiÎMMfe, OU Dictionnaire hiitonque de tout les Immiiies 
morts et vivants nés dans le voyaoniedes Pfe7»']las, qui se sont 
rendus célèbres par leurs talents, leurs vertus ou leurs ac- 
tions, par une société de {jens de lettres. Bruxelles, 1828, 
2 vol. in-8°. — BecdeUèvre (le comte de), Biographie liêi^ise. 
Liège, 1836, in-8*. 
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Stat k là. Httram niM, mnw l'Amamop wr nmÊM» n» 
J. n. Tak Hwumt, imqq'a u lumiiBH»! BB ir'Unmint m 
LovTAn. 

Jean-Baptiste Va.n IIelmont, !f rlirf dos sjnrilua- 
listes elle plus puissant adversaire de la niédcciiie de 
Galieii, naquit à Bruxelles en 1577. Celle illustra- 
tion belge, issue de la noble famille dcf^ Stassart, était 
seigneur de Mérode, de Royenburgh , d'Oirschot et de 
Pellines.ll suivit les cours de l'Université deLouvain 
avec un si brillant succès, cju'à rà2;e de dix-sept ans 
on voulut lui conicrer la maîtrise en pliilosophie; 
mais il refusa modestemeul cet honneur, allég;uant 
que son esprit était plus meublé de mots que de 
science, et qu'il ne possédait en tout que l'art de la 
dis])utc.ll alla s'asseoir sur les l)aii( sdc l école dt s Jé- 
suites jwurenlendrcleslcçonsstii la magie du fameux 
démonographe le père Majui.^ DiiLiiio. Entraîné vers 
les sciences médicales et naturelles, il étudia Diosco' 
ride, Fuchs et Fernel; apprit par cœur les Aphoris- 
mes d'Hippocrate,lut deux fois les œuvres de Galien, 
d'ATÎoenne et de plusieun autres médecins grecs et 
arabes, et étudia avec soin les ouTiages des modernes. 
Mais il fut peu satisfait de la doctrine exposée dans 
les écrits de ses devanciers; il sentait bien qu'il était 
en étatde discuter sur toutes sortes de maladies; mais 
fl devait avouer son impuissance à guérir le moindre 
m«l. Une circonstance fortuite fut en partie cause de 
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son ♦ loigufiiieiit pour ks s>slt incs en vigueur à sou 
époque : ayant porté les gaaîs d une jeune fille, in- 
fectée de la çaln, il fut atteint de eetle dégoûtante 
infirmité. Les médecins galénistes qu'il consulta , 1 at- 
tribuèrent à la couibustioii lie la bile, à l'état salin 
du phlegme, et lyi conseillèrent des purgatifs qui 
l'afiaiLliiLiit sans le guérir. Dès-lors, il considéra 
comme trompeur et incertain le grand art de rendre 
la santé aui. malades, et peut-être s'en serait-il tûut- 
à-fait déjçoûté si, dans une vision, il ne lui eût été 
enjoint de se faire médecin. Ainsi se trouva tracée la 
carrière qu'il dut parcourir. 

Pendant trente ans, jour et nuit, Van Helmont 
trayailla à r^fHmi^ la médeeme, et visita les prin» 
cipales contrées de l'Europe dons le but d'augmenter 
ses ooiittaîi8anoes.l)e retour dans sa patrie, il se retiim 
à VilYorde pour s'y livrer à des expériences chimiques 
qui souvent manquèrent de lui coûter la vie. Il prè- 
f6ra le silence de son laboratoire aux ofiires séduis 
santés qui lui furent faites par plusieurs monarques» 
et quoiqu'il restât toujours sédentaire, il prétend 
avoir guéri par an plusieurs milliers de malades» 

Un des titres les plus solides de la gloire de Van 
Helmont, c'est que nul autre n'a c«mtri]nié autant 
que lui à la chute du Galënisme dégénéré des éeolea 
de son temps. On est frappé de la force de ses rai- 
sonnements contre la théorie galénique de la fièvre, 
et lofsqu'il dierche à* combattre l'inflaence des 
humeurs cardinales sur les diffirentes espèces de 
fièvres, sa sagacité et sa justesse d'esprit sont vrai- 
ment étonnantes. Il réfute avec non moins d'énergie 
ridée de la putresoence du sang en circulation. 
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Cette décomposition, dit-il, iic saurait avoir lîeu, 
à cause de lesprit vital qui réside dans le sang; 
mais dès que le fluide a quitté les vaisseaux, alors il 
subit un premier degré de dégénérescence, e'cst-à- 
dire la coagulation cpu ?p remarque, par exemple, 
dans la pleurésie, c Bacon, dit M. De^imeris, n'a 
» pas mieux dévoilé la stérilité de la méthode syllo- 
1 gistique ou aristotélique dans l'état des sciences, et 
« toute la pliviique hypothétique sur lacpiclle repo- 
» sait la piiysiologie d'alors, croule ^ous ses attaques 
» comme sous celles des plus puissants promoteurs de 
» la physique expérimentale. » 

Tant que Van Helmont se contente du rôle de cri- 
tique, il est admirable; mais il n'en est pas tout-à- 
fait de même, quand il prétend construire à ion tour; 
c'est ce dont on ae ooiiTaiiicni tttutpà-riiettfe par Vex- 
positton de m doctrine. Il prend pour base de son sys- 
tème, les principes des spiritnalisliss, étrange parmi 
les eaiises déterminantes des maladies, rinfiaenoe 
desmauTBisgénies, le pouvoir desma^ciensetraction 
ooeulte des sorciers. L'archée de Paiacebe forme un 
des points capitaux de sa théorie; mais il j attache des 
idées plus claires et plus physiologiques: l'archée » qui 
est le principe le plus subtildusang, est le fondement 
de la fie et de toutes les fonctions de Téconomie ani- 
male. On peut voir au chapitre où je traite de la phy- 
siologie, que Van Helmont, dans son langage figuré, 
entendait par son archée oequHippocrate comprend 
sous le nom de nalure, ce que Stahl désigna plus tard 
sous celui ^âme, et ce qu'on indique aujourd'hui 
sous la dénomination ^forces vitales. 

C'est en Tain qu'on chercherait l'origine des ma- 
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ladics dans Tintempériedes quatre humeurs, puisque 
ces humeurs ne sont pas telles qu'où les conçoit, otk 
dans la lutte que les éléments ont entre eux, dans le» 
qualités nuisibles des yenins ou des matières conta- 
gieuses: elle réside uniquement dans l'état souffrant^ 
la colère, la frayeur de l'archée ; la cause éloignée des 
maladies peut être considérée comme la semence 
idéale de cette dernière. — La maladie n'est pns un 
état négatif, c'est au contraire une réalité aussi posi- 
tive que la santé elle-même. En veut-on la preuve? 
elle est (hnis la marche périofîique fies affections et 
fÎHTts leurs crises, qu'on ne peut cxj)li([ucr autrement 
<[\\c par les intentions et les impulsions morbides de 
la reliée qni, tle l'estomac où elle commande en des- 
pote, envoie avec impétuosité son ferment vers d'au- 
tres systèmes organiques. C'est ainsi que Van HelmonL 
expliquait l'épilepsie et l'aliénation mentale, dont 
il a donné une très-bonne description; c;'est éirale- 
ment d'après les mêmes principes qu'il ])arie de la 
goutte, qui ne provient pas d'une fluxion et n'a pas 
son siéfçe dans le pied douloureux, mais suppose 
toujours une erreur de l'esprit vital; l'élément gout- 
teux agit sur les semences dans lesquelles l'esprit 
vivifiant développe principalement son action, et 
c'est ainsi que la maladie se propage par la géné- 
ration. Mais si pendant la vie, au lieu d'altérer les 
semences, elle se porte sur le suc articulaire, notre 
auteur y voit une preuve de la prudence de la 
nature, qui prodigue tous ses soins à la conserva- 
tion des espèces et aime mieux altérer les humeurs 
des articulations que la semence elle-méine. La 
goutte acidifie le suc articulaire qui se coagule pav 
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les acides. — Le du iiin virât, formé j>ar l'estomac et la 
rate, est la cause tic l'apoplexie et du vertige. — La 
pneumonie se développe parce que l'archée, dans un 
mouvement de rage, lance aux. poumons des ai nU s 

âcresqui en provoquent l'inflammation L'hjdro- 

pisîe prend naissaiic(>, lot squi: la colère de l'archée 
empêche la sécrétion des reins. 

Mais de toutes les maladies, la fièvre est celle qui 
paraissait le plus confirmer l'idée que Van Hclmont 
s'était loriHée de î,i puissance sans Lûmes de 1 urchée: 
il partait du pniiijijK* que la même cause, qui dé- 
termine les actions dans l'étal physiologique, produit 
aussi les mouvements contre nature dans l'état pa- 
thologique. Les causes de la fièvre sont toutes plutôt 
propres à offenser l'archée qu'à produire une lésion 
dans la structure des parties ou à altérer le mélai^ 
des humeurs; ks symptômes de cette maladie démon* 
tront d'ailleurs ce principe : ainsi le froid est Fétat 
de frayeur ou d'ébranlement de l'archée, la chaleur 
résulte de ses mouTements désordonnés, et prouve 
ipi'elle est disposée à réagir. H dit expressément que 
toutes les fièvres ont leur siège dans hs wnes diges^ 
Uffes ou dans le duumTirat, et que l'archée exerce 
une influence spéciale sur restomac Pour ne pas 
aflâiblir par une traduction le taUeau tout-à^fait 
poétique qu'il trace des fiérres essentielles qui ont 
leur siég^ dans restomac, j'en fournis ici le texte 
original : Nîdus ergofeèriiim in prmdê est officûda : 
exienditur sdUcet a pyhrô, per duodénum, et vcua 
Uâdem muli^^cia, inîestina item^ venaa metenterei, 
Uenem, usque ad hqnxr.Meamdesede febrium doc- 
innamconfinnant nausea prœdpue camhtm pisdum. 
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0$ qitmfadi» oadaims maiar dati, p&hcrretcentia, 
mox a febnam UOnâiuf siiU Hem, imqipeiênâa, 
cephalalgia syncipitU, hemicrania Mnûui laterU, 
deiiria, acpar, vigilia, ansiOates ippieœ droa oê 
êkmachi, raekia mdoirod, oomÈemaÈa fSgeHh, vo- 
mkita, Snguœ quoque aniaror, mocUoê, fiaturœ, m* 
ffeàot etc. — At êoùem hine Jpaiet, ttomaohum esêê 
paloêtram certammis fièriUs, Tïtm hide amoqOid 
êiatim si^fogatur sUU, jpknuyuefibnt eantiiarts, 
— Afp e tiSét erg» êiMaoea iwemo, hurrorque 
eSborum, potuumque fasUdUmu dekctus mfebrUniê, 
sUis pêne ÎTiscUiabilis , vomitus, naueea, anaietae 
cum Ju^mû, tngiiia subinde continua, non ramtê 
derùque sopor, vel deiiria, iotntm, eû^e sentinam 
fd}rUem, detegunt, accusanique etomoehum efust^e 
viâna. Cette citatiim piouve péremptoirement que 
ridée-mère, la hase du physiologisme moderne te 
trouTe renfermée dans la doctrine de Van Helmont. 
Cette manière de Yoir sur les fièvres essentielles loca- 
lisées dans l'estomac , qui a tant agité les médecins 
de notre époque, et dont H. Broussais a cm devoir 
se prockimer le fondateur, appartient primitive- 
ment, non-seulement à Van Helmont, mais aussi à 
une de nos célébrités du XVII' siècle, au savant et 
modeste Rega, qui a amplement développé cette 
doctrine, ainsi que nous le prouverons plus loin. 
Nous dirons sexilemenl en passant que tel est à cet 
égard, le siLiicc absolu du rélorniateur français, 
qu'il ne cite même pas 1rs sources auxquelles on est 
porté à croire qu'il a pu {)iuser. 

Au lieu cl attribuer, comme les Anciens, plusieurs 
maladies aux catarrhes et aux fluxions, Yan Helmont 
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les regarde comn» l'eflet det eneiura de raraiiée qui 
augmente outre mesure la masse du latex, humeur 
dont les Andenft ont entièvemeut méconnu la natuiet 
Cette humeur est le sénun du sao^ qui n'a pas en- 
eore p|ris part à la nature saline de œ fluÛe; lea 
muoosilés expulsées par rexpeeloiatiaii dans le ca- 
tarrhe, et oeUesipie rejettent les loases nasales dana 
le oorTza, ne déoouknt pas de la téte, et ne sont pas 
sécrétées par les artères, mais pranennent du su- 
perflu des aliraents qui demeure adhèrent wcU parois 
supérieures du pharjnz. 

Ses idées sur l' inflammation, plus exactes que 
celles des docpnatiqucs ses prédéeesseurSy sont très» 
remarquaUes; il dit positivement que la maladie 
tient h Tirritation et qu'elle attire le sang: or, dans 
son stjle toiyours figuré, il désigne cette irritation 
par le terme d'épine. Dans la pleurésie, l'épine 
provient ou des a£Ebctîons de l'archée ou de l'air 
inspiré; l'archée envoie vers la plèvre les acides 
qui y coagulent le sang, irritent la trame organi- 
que et développent l'épine de l'inflammation. Mais, 
il est vrai , Van Helmont n'explique pas avec toute 
la clarté désirable, comment l'archée peut lancer 
son ferment acide dans les parties éloignées, puis- 
que, suivent Tni, In mnssc du s.ing ne subit jamais 
daltcration: ccpcudani il nous iait connaître expres- 
sément que cet acide st iif;( n ^"e hors des vaisseaux 
et qu'il coiilrihiio h la coaguiation dii sanî^. 

On ne peut lui coiilcsfer la gloire d avoir localisé 
plusieurs maladies .il t n 1 mées avant lui aux vices 
girnéraui. des humeurs. I) al ord il soutient que les 
maladies locales se mauiicslcut^ sans que le système 
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entier T prenne part, et blâme eu plusieurs ciitiioits 
les Galéiuates pour avoir attribué la gale, les ulcères 
cutanés et les congestions aqueuses, aux yices géné- 
raux des humeurs, plutôt qu'aux affections de la 
force sécrétoire. Ainsi la dvsciilerie est due i une 
irritation locale du canal iiiLcslinal, et ne dillere 
des autres intl i m mations que par son siège. De 
même les flitiiosiiés tiennent au développement 
local des gxi, de l'acide carbonique dans l'estomac, 
cl du gaz inflammable dans les intestins; oe dévelop- 
pement reconnaît pour cause la lenteur et l'inertie 
de l'archée. 

Van Helmont croit que c'est l'estomac qui est d'a- 
bord affecté dans les maladies ^pidémiques, parce que 
l'air qui pénètre dans Téconomie par la re^iration, 
passe à travers le diaphragme, et porte les odeurs 
dont il est imprégné jusques dans Testomaa C'est 
pour œtte laiaon que la peste attaque d'abord le 
ventricule snec fureur, et c'est de Jà que provien- 
nent les douleurs d'estomac et les vomissements. 

Quoiqu'il aflEecte partout une pr^ilection pour 
le spiritualisme, il rend cependant hommage à l'a- 
natomie, qu'il regs^rde comme une scieiiee essen- 
tiellement utile dans l'étude de la médecine; et il 
regrette que la partie pathologique de cette science 
soit encore si peu avancée: il rapporte même quel- 
ques autopsies^ entre autres celle d'un pestiféré, dans 
l'estomac duquel il trouva trois escarres, qui avaient 
perforé les tuniques de ce viscère. Il ajoute qu'il a 
TU des escaifes semblables dans l'estomac d'une fiUe 
qui s'était en^^isonnée avec de l'arsenic. 

La thérapeutique de Van Uelmwit' consistait à 
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comîvitlre les soiifTiances de Tarchiie, à î:t stimuler, 
à n L:,iilariscr SCS moin ( iiionts , tout cii dirigeant son 
attention sur l'altération locale des humeurs. Pour 
|)arvcnir à ce but, il avait recours h la diététique, et 
agissait mf l'imagination de ses nia l;ules:dc-là celte foi 
superstitieuse qu'il avait dans 1 cOicacité de certaines 
paroles, pour la guérison des maladies de rarchéc, 
<^t celles produites, selon lui. piar les sortilèges et les 
mauvais génies; de-là l'cntliousiasmc avec lequel il 
embrassa la défense du remède universel, auquel il 
donna le nom de liquor alhahc.sL rnsprimum salium. 
Ses découTcrtes chimiques lui avaient appris la vertu 
de plusieurs remèdes du régne minéral : les mcrcu- 
riaux , les antimoniaux, l'opium et le vin sont, dit-il, 
parliculièrcment agréables à l'archée, lorsqu'elle est 
en fureur dans les affections fébriles. — Parmi les 
préparations hydrargyriques, il recommande surtout 
le protochlorufe de mercure, qu'il appelle mcrw* 
{Uâphorétîque , et 0 l'emploie dans toutes les fièmss, 
les hydropisies, les maladies du ibie, et les nloères 
du poumon* H fiût usage du prédpité blanc (hj- 
drocMoTale mercurio-ammoniacaX) et du précipité 
rouge (oxidede mercure au maximun), à reztérieur, 
dans les ulcères. Les principaux antimoniaux aux- 
quels il a recours dans les fièvres, sont le soufre doré 
et Xantmome diaphoréUque » remis en honneur dans 
ces derniers temps par HL Recamier, de Paris, sous le 
nom à*oxide bkmc dtmHmoine» 

Yan Helmont ne s'attachait pas à eombattre direo- 
lemeni les altérations des fluides sécrétés; en eflet, 
comme dles sont en tout subordonnées aux troubles 
éprouvés par Tarchée, il veut qpi'on régularise seu- 
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leineut celle dernière, pour (jueles fcnncnls acides ck 
lesaulres acretés cesscut de naître. Ainsi il dit que, 
dans la goutte, on ne doit pas avoir le moindre 
^Çard aux acides, qui sont toujours le produit de 
rafiection; et si ses disciplçset ses sectatçurs avaient 
médité cet excellent principe, l'un eût pas vu tant 
de pernicieuses erreurs, se glisser dans le traitement 
de cette maladie,^ comme dans celui d'un foule d'au- 
tres alibcliuii^. 

€ Le sang ne isubiL jamais d'altération Uni qu'il 
est en circuhilion, les erreurs seules de l'archée pro- 
YO<}uent la pléthore et la congestion, et la saignée 
devient une opération inutile : elle peut même de- 
venir nuisible en diminuant la masse de Tesprit vilid 
qui agit dam le aang, et produite l'étiaie. » A cette 
époque où la saignée était inooQSÎdérémeiit et k tout 
propos reconunandée par les, partisans de L. Botal, 
Van. Hetmont raidit à la médecine pratique un. 
grand senriœ en dénumtiant les suites iâeheuses vers 
les<^£uelle8 conduit l'abus des déplétions sanguines, 
et surtout en fiusant bien ressortir le résultat fâcheux 
qu'ont ces moyens sur la manifestationdes crises, par 
la faiblesse extrême à laquelle souvent ils donnent 
lieu* Ge que YJSfpocratisme de l'époque actuelle 
a fait à l'égard du Broussaisisme outré, notre réfor-. 
maleur le fit pour ainsi dire à l'égard de l'école de 
BotaL Cependant on ne peut s'empêcher de dire 
que Van Helmont se montra par trop hématophobe, • 
bien que tout ce qu'on a dit sur son refus de se Caire 
saigner, lorsqu'il fut atteint de la pleuréne dont it 
mourut le 30 décembre 1644, ne soit qu un ti88iii.4ft> 
grossiers mensonges. 
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Une altération quelconque des sécrétions suppo- 
sant toujours auï yeux de Y an llelmont un déran- 
gement dans l'archée, et les évacuants étant presque 
tous de nature à épuiser les forces des iiiahuips, il 
avait sinon provient, du moins considcrahlcnicnt 
restreint l'nsat;!' de ces rcinedr'^. et avait émis d'ex- 
cellents principes au sujet de 1*mii rmploi. Ainsi, 
lorsque les premières voies sont remplies de saburres 
apportées du dehors, on doit, d'après ses prescrip- 
tions, avoir recours à ceux dv^ purgatifs qui aiz;issent 
avec le plus de douceur et sniis nlieclcr les lorces. 

Le traitement de liiiuslre medicin brabançon, 
dans les maladies chronicpies, consiste h réveiller 
1 activité de rarchée jiar les >tinnil;iMN: in ti'* il cher- 
che à trouver dus moyens spéciiiques à cliaque ^enre 
de maladie. Ce génie était né pour faire marcher la 
médecine dans la voie du progrès; il avait compris 
que les aiïectionssi nombreuses et si variées auxquelles 
riiumanilé est sujette, doivent avoir des remèdes 
différents et propres à chucpie espèce, à chaque in- 
dividualité morbide, 

La plupart des autorités médicales de nos jours 
placent Van Helifiont sur la même ligue que Pa- 
racelse; mais la distance qui sépare cet deux iminmes 
est immense. Les idées de Paraoelse tiennent du 
délire, eeUes de Yan Helmont annoneent un pro- 
fond génie. On s'arrête aTec plaisir sur les écrits 
du médecin belge, et c'est seulemoit en étudiant 
ses œuvres sans prévention, que Ton acquiert la 
conTiction que, malgré son attachement aux idées 
superstitieuses de l'époque, il substitua des obser* 
vations neuves, des vues ingénieuses aux hypothèses 
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qui amdent régné jusqu'alors « et qu'il tat agader 
une foule d'cmurs théoriques et pratiques , tout en 
proclamant des prininpes admirables que let méde- 
eûn, faute de oomudssances historiques, ont depiiiif 
coaiidérfa oomme le résultat des travaux entrepris 
par des modernes. Que les détracteurs du mérite 
de Van Helmont étudient la marche génémle de la 
médecine pendant le XVII' siècle, et ils se convain- 
cront de la haute importance qu'offre le système de 
cette imposante célébrité, et des progrès incontesta- 
bles qu'elle a fait faire à la médecine. En effet, à 
cette rpofjue, les idées de Van Helmont se propagè- 
rent (In ris toTitp rKuropc et v furent si bien reçues, 
qu elles rencontrèrent une ioule d'apologistes et peu 
d'adversaires. 

Ainsi que nous vi nous de le dire, le systciae de 
Van Helmont ne fut connu que vers le milieu du 
XVII' siècle: peu de médecins, il est vrai, l'adop- 
tèrent sans y faire des chnTigements; l'on doit en 
chercher la cause dans l.i propagation d'un sys- 
tème philosophique, dont les principes étaient di- 
rectement opposés aux idées spiritualistes de notre 
auteur. C'est la pliiiosophie de René Descartes (\\n 
rassembla des preuves à l'appui de la doctrine de^ 
ferments, qui rabaissa les principes spiritualistes de 
Van Helmont au niveau dos êtres laalcriels, et qui 
dirigeant les théoriciens vers si^s idées sur la fL>rau' 
des atomes, donna à la théorie médicale une face 
toute nouvelle. Les ferments créés ])ar Van Helmont 
pour expliquer les fonctions du corps, devinrent 
la base du système de Bescartes, et la plupart des 
médecins belges adoptèrent ses principes pendant 
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nombre d'années et avec tant d'emprcMement, que 
l'on peut affirmer sans exagération que la Belgique 
fut, pour ainsi dire, la patrie de la philosophie Car- 
tésienne. En 1663 , le nonce du pape à Louvaîn 
tenta d'effrnyer les partisnn'? de cette doctrine, atin 
de mettre obstacle à sp-^ progrès ultérieurs; mais ses 
efforts restèrent sans résultat. ])éjà ladoctriae des fer- 
ments de Van Helnunit e t les tourbillon»; Bpscarte^ 
étaient en se i^aic*5 coiiunc autant d'articles dt- Coi. Aos 
philosophes < t nos inédeciiis tentèrent ensuite des 
expériences pour prouver rcxartitude des raisonne- 
ments mis en avant par Descartes, et la pratifjue 
ne tarda pas à subir toute l'influence des idées de 
ces deux célèbres réformateurs. 

La découverte de la circulation du sang par le 
grand Maivey, répandit un jour nouveau sur les 
pliéiiomènes de létat de saiilu et de maladie, qui 
furent dès-lors envisagés sous un point de vue plus 
conforme à la raison. Cette importante découyerte fit 
concevoir aux médecins une juste défiance des rai> 
sonnements philosophiques, et les engagea à prendre 
rexpérience et robsefvation pour guides. La ciicula- 
tion Hanrejenne fut oomiue ù Louvam veri le milieu 
duXVji'nècle, et, il faut ledire» y lencontia de puis* 
ianta adversaires. Mais en 1052, le professeur YoriaG * 
FoBTciii PuHP, cédant à rénde&ce de la vèrîté , paasa 
publiquement dans le camp des défenseurs de la nou> 
Telle doctrine : cette conversion eut l'influence la plus 
heureuse snr nos médecins, qui ne tardèrent pas à 
abandcmner presque tous la doctrine des Anciens. 
Mais le nombre- de ceux qui profitèrent réellement 
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de la grande découTerte du médecin anglais, des- 
tinée à changer la face de la science, fut d'abord 
très-petit, et ce ne fut qu'après bien det tAltume- 
menta q^oa atteignit enfin le but. 

Le système de Van Hclroont inspira F&ajiçois 
Deleboe Stlvius, dans la création de sa chémiatrie, 
théorie médicale évidemment modifiée de celles des 
ferment» et des atômes, par conséquent dénuée du 
mérite de l'originalité. Le système de Deleboe ne 
laissa pas moins d'être très- répandu dans notre 
pays, vers la dernière moitié du XYII' siècle et le 
commencement du XVIII*. Son auteur faisait table 
rase des principes de l'ancienne école, et attribuait 
toutes les fonctions et toutes les maladies à la forme 
et au mélange des molécules des humeurs , à la fer- 
mentation, à l'effervescence, à la précipitation, à 
la distillation des éléments chimiques. Sa méthode 
curative consistait exclusivement daus l'emploi des 
réactifs chimiques. 

Ce système fit un mal sensible, en éloignant les 
médecins de la route de l'observation, en représen- 
tant les éléments de la nature , si souvent msaisissa- 
Mettcomme des choses «pprédaUes par nos-sens, 

Fassons en feme les principaux médecins qui ont 
éerît pendant cette période. 

Bmeniis sa DDmmn, natif de la Gampine liégeoise, 
docteur en médecine et professeur royal à l'Univer- 
sité dfif LouYain, admet avec Van Helmont un leu 
distant dans le cœur, qu'il oonsidèie oomme le pro- 
duit d'une espèce de fermentation- dérdoppée dans 
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le sang. Il traitait de ridicule ropinion dft ce rèfor** 
matear, qui ne Toit dans la vie que des impressions 
de son archée. Dans l'explication des fonctions du 
cerveau, Binghens suivait la doctrine cartésienne, 
dans laquelle la pîandc pinéalc est considérée 
comme le 8iée;e de l'âme. Sa définition do la fièvre 
csl : I^ociis naturalis inlerdum ma fris, inlerdum mi~ 
m/ s, sec! semper deprcwatUn buUiens aut morbose 
JèrmerUescens. 

Pattt, dk Sorba.it, du Haiiiaut, publia de très-bonTip<î 
oIjsci vatioiis pratiques; mais sa théorie ne se compose 
que d un tissu de rêveries paracelsiqucs et cabalis- 
tiques; sa Médecine théorique et pratique ne mérite 
guère d'être lue. 

François Vati df.^s Zype, professeur d'anatomie à 
l'Université de Louvain, sa ville natab;, florissait vers 
la fin du XVII* siècle. U s'accjuit déjà l'estime géné- 
rale , lorsqu'il n'était encore que leeteur d'anatomie 
et de chirure;ie à Bruielles; ce qui amena son éléva- 
tion au grade de professeur. Ce médeciï», jiarlisaTi du 
système chimique et de la circulation du sang, a 
donné un Résumé des connaissances médicales de 
l'époque. La faculté de médecine de Louvain a con- 
servé long-temps cet ouvrage au nombre de ses livres 
classiques. 

L'infatigable Ptaium Ymamoij de Verrebroek, 
se moiitiait partisan des principes des Anciens ; tou- 
tefois il ne répudiait pas ceux de Van Hdmont, de 
Bescarted^tdeDeleboe. Selon lui, l'apoplexie est pro- 
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duite par un obstacle survenu au cours des esprits, 
occasionné ])ar les hunieurs si reuses et pitiiiteuscs. 
Apres la >;iig;Tiée, il couscille dans cette maladie les 
antini(Hiiaii\ cl les vomitifs comme révulsifs sm h s 
intestins: le malade doit être couché la léte élevée 
pour empêcher l'afflux des humeurs. Dans les cas 
désespérés et quand même il ne soupçonne pas l'ei- 
travasation du sang, il ose conseiller l'application 
du trépan. 11 admet avec Svlvius, que la cause de 
l'épilepsie consiste dans un acide volatil. « La fièvre 
est le simple résultat de reflervuscence violente et 
contre nature, du sang et des autres humeurs du 
corps, laquelle est suscitée soit par des causes exter- 
nes, soit par les ferments internes, dans lesquels le 
suc nourricier se trouve converti, lorsqu'il se mêle 
à la masse du sang. L'effervescence des esprits vitaux 
est la source des fièvres quotidiennes, celle du soufre 
produit les fièvres continues, et les ferments exter- 
nes de nature maligne provoquent les fièvres ma- 
ligucs. Tous les spasmes et toutes les convulsions 
reconnaissent pour cause l'explosion du sel et du 
soufre aTec les esprits animaux. Les aflfectioiis hy- 
podiondriaquet et by&tériiiufis ont leur soaroe dans 
le désordfe des eqirits animaiix» dépendent ordinai- 
rement de la purification vicieuse du sang dans la 
rat^, où un mauvais principe fermentescible, cbarg^ 
de sel et de soufre s'unit avec ces esprits vitaux et 
les dérange. Verheyen s'écarte de la doctrine des 
chimistes de son temps en ce qu'il préconise la sai- 
gnée conune un excellent moyen pour tempérer la 
fermentation contre nature. • 



fiSSAI SUA L'flISXOiR£ 



FftAKçois Mb&cukb Vah HnaoRT, fils de Jean-Baptiste 
Van Helmont, possédait des connaiwwmce» variées et 
passait généralement pour un homme universeL Dans 
k§ fréfiiMnta vojages qu'il entreprit, il eonlrilNUi 
beaucoup à lépaiidre la théorie de son pèie. Doué 
d'un esprit fantastique qui perce dans tous sesécrits» 
il erojait à la métempsy chose et se plaisait à souteoic 
les paradoxes les plus étranges; il sut toutelbp* se oooh 
ciliër l'estime des saTants les plus distingués^ Toire 
le oélèbre Leibnitz, qui consacra une épitaphe à 
sa mémoire.. François Mercuie^Yan Helmont est 1q 
premier qui se soit occupé de ré4ucation intellec- 
tuelle des sQuids-muets» H panrint à former une 
méthode, qu'il publia en 1672» à Sulzbach, et par 
laquelle il veut nonHMulemenit rendre les sourds- 
muets aptes à comprendre ce qu'on leur dit» mais 
leur doimer même l'usage de la parole. Cet homme 
ingénieux préteQdaitque^pour laiiepailer les sourda- 
muets, il fallait leur /^urer la parole. Or, son ouvrage 
renferme trente«x gravures, représentant différen«- 
tes expressions de la face; les jouet ouvertes laissent 
Toir l'intérieur de la bouche,, le jeu de la glotte, de 
la langue, dea dents et des lèwes, dans l'articulation 
des diiG&rentes lettres et sjllabes. C'est avec ces ta- 
bleaux «técutés en relief et un miroir, que ses élèves 
s'exerçaient euxHnémes à articuler les sons, en pla- 
çant les oigpnes dans la position qn'ib avaient sonp 
les jeux. 

Le système de J.&Van Helmont a exercé une puis- 
sante influence, non seulement sur Fart médical « 
mais même sur la philosophie. Ainsi on lit dans l'ou^^. 
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vrage de Michelottî * une lettre de Leibnili, dans la- 
quelle (X g;rand mathématicien prend la défense des 
ferments de Van Ileltnont. La théorie de l'archée 
a également intiué sur la doctrine dynamique de 
Stnbl. Vn rfïet, si h l'âme du médecin allemand on 
substitue l archée, on cesse de s'étonner que l'Ani- 
misme ait pu prendre naissance à celte époque. 

Les doctrines médicales de Van Helmont et de 
Deleboe, combinées à la théorie de Descai lcs, conti- 
nuèrent à occuper les esprits philosophiques jus- 
qu'au milieu du XVIII* siècle. Dt s écrivains enti^ 
prirent bien de modifier ces doctrines, aiiu de les 
mettre à l'abri des objections de l'école iatromathé- 
mati(jiie ; mais les changejiienls qu'ils crurent devoir 
j apporter, lurent peu importants. 

Jetons maintenant un couf>-d'œil sur l'étal de la 
médecine, ses progrés et les boaiiiics qui, dans le 
cours du XVIII" siècle, se sont tour-à-tour disputé 
l'empire médical en Belgique. Généralement on s'a- 
perçut que la chimie était insuffisante pour expli- 
liquer les phénomènes de l'économie animale : de 
loule part, des efforts furent déployés pour donner 
à la flcienoe médicale un caractère de spécialité 
qu'elle n'avait point, et dans toutes les contrées de 
l'Europe Ton Tit surgir presque au même moment 
d'illustres téfiirmateurs, qui ébranlèrent jusque dans 
ses fondements la doctrine des chimisteai 

Fàmii ceux qui enroèrent une grande influence, 

* De seporattone flutdorum. Venetiis, 1721, page 869, édi- 
lion tii'4*. 
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dans cette œuvre de réforme, on remarque BoreUi, 
londatt'ur de la doctrine iatromathématique ou iatro- 
mécanique; Boerhauve , avec sou imuieiisc réputa- 
tion ;6ïa/i/ et jFr^f/t/nr Hoffman, armés chacun d'une 
théorie nouvelle. Ces (juaUe rcdoutaLlci adversaires 
de l'école chimique lui portèrent de rudes coups, 
et contribuèrent ainsi puissaïuiiiciiL à provoquer 
sa ruine totale. Dans ce temps, on comparait le 
corps humain à des machines, on calculait l'éner* 
gie des fonctions d'après les lois de la statique et 
de l'hydraulique; les solides jouaient bien un rdle 
principal, mais on ne cessait de les considémr comme 
des appareils, des canaux prirés de la yie : on attri- 
Iwiaît le mélange des humeurs an monTement de ces 
tul)es. Ainsi, si Técole chimique rabaissa le médecin 
au niyeau du brasseur, l'école iatromathématique le 
réduisit au r61e de conducteur de machines. 

Diffi&ientes causes favorisèrent le développement 
,du système iatromécanique: d'abord la découverte 
de la circulation, fonction qu'entretiennent et le 
mouvement d'impression du cœur et la force de 
contraction des artères, prêtait à l'application du 
calcul dans l'appréciation de ces deux forces mo- 
trices; la philosophie de Descartes expliquait les 
changements et les phénomènes organiques ]iar les 
6gures et les mouvements des atômes; ensuite les 
recherdies de Sanctorius, professeur à Padoue, 
soumettant au calcul la transpiration cutanée, in- 
ventant divers instruments pour déterminer la vi- 
tesse du pouls et le degré de chaleur; enfin le 
génie de Galilée, conduisant la plupart des savants 
vers les sciences mathématiques : et la médecine, 
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comme du temps des philosophes, fut encore en- 
traînée dans t« torrent d'idées nouvelles. 

Quant aux idées psycoiogiques de Slahl .elles ont été 
peu goûtées en Belgique, où elles iurent introduites 
vers le milieu du XVllI' siècle. Il n'en fut pas de 
même de la théorie mécanicodynamiquc d'Hoffinan^ 
si iiittrussaiite prit rlle-mêine, el surtout pour avoir 
contiibuc au développement de la doctrine de l'ex- 
eilation .- elle fut très-accréditée en Belgique. 

On se convainquit de plus en plus qu'il ne faut 
point chercher la raison des phénomènes fonctionnels 
dans le mécanisme seul des parties et moine eneofe 
dans le niélan^ des humeurs : on eut donc leooum, 
dans l'explication de ces phénomènes, à rinfluenoe 
d'un principe iDunatèriel, à Tâme, à eelle d'csprile 
TÎtaux, qu'on considérait toiiteins comme des agents 
en partie matériels;etindépaidsmmenideees agents» 
à l'eiemptedu célèbre Haller, onadmit une ibree spé- 
cule inhérante à la fibre : Tirritabilité sous un autre 
nom. 

Une remarque à faire sur l'état des sciences mé- 
dicales de cette époque, c'^ que généralement 
dans la pratique on continuait à suivre les principes 
hippocratiques, malgré les nouvelles découvertes 
introduites de toute part dans les sciences physiolo- 
giques* 

Entrons dans quelques détails» afin de faire res- 
sortir et l'esprit médical et les bons observateurs de 
ce siècle. 

JasH Frahçois Fàviiar, né en 1674, au fort la 
Perle, près d'Anvers, montra dès sa jeunesse une 
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grande aptitude aux nfanwfc Q itndia la laééecfaic 
à Loundn som lei dodeon Pwten, Somen «t 
Vèrhêyeru Scm mtow et «m mérite le fimit nomiiiNr 
mÊdecîa de Maiimilîen Kmmainiftl » decteur de Ba- 
rièfe et goaTctneiir-gépéral des Paje-Baa. En 1705, 
la lé^ee de LouTam lui eonfia le eeirîoe de lli^ 
pital de la ftculté, et Fa^elet pat ae Umr tout entier 
à son goût pour la pratique. Son taite aaToir lui 
avait aequÎB une telle léputatioo que aa nomination 
de profcisear à lUnivenité et eelle de médecin de 
l'ardiîducfaesie Marie tUialietli, gouvernante dee 
Fkj»-Bae, le niirirent de trfei-prèa. Favelet a puUié 
pinrieure écrits sur des questions médicales alon en 
litige. Ils'j montre partisan décidé du STStènie de la 
feimentation et adTcrsairc déclaré de celui de la 
trituration des alimenta. 11 n'épargnait rien, soit dans 
sesourrageSySoitdanssesleçons puliliques,pour saper 
les fondements de l'iatromécanisme. On voudrait ne 
pas aToir à lui reprocher le peu de ménagement 
qu'il a gardé à l'égard de ses adversaires , particu- 
lièrement dans une polémique avec DeviUers, son 
collègue, autrefois son disciple. 

La chémiatrie rencontra un redoutable antagon isle 
dans Sbryâis Augustih Dbtillbbs, natif de Uuy, doc- 
teur et professeur primaire de la faculté de médecine 
de Louvain. Il emprunta à Pitcam et à Borelli une 
partie de leurs argtiincnts contre les théories chimi- 
ques, n fit à ce système le reproche fondé de ne pou- 
voir s'accorder avec les phénomènes de la circulation; 
car, obscrve-t-il, la fermentation est tumultueuse, et 
la circulation est régulière i la fermentation exige le 
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repos et le contact de l'atmosphère, et 1 on ne trouve 
rien de cela dans le cours du sang ni dans les actes 
des sécrétions. 11 est également impossible, dit-il, 
d'admettre Tin ferment gastrique capable de dis- 
soudre les aliments les plus solides, sans lui donner 
la iorce de porter son action dissolvante sur les tuni- 
ques minces de l'estomac. Il ne conçoit pas non plus 
comment on digère mieux dans mie saison lioide et 
sèche que dans un temps chaud cL humuJe, cpioit^ue 
ce dernier favoriso la fermentation. Il disserte sur 
les hémorrhoïdes en vrai iatromécanicien, et dé- 
critla communication delà veine-porte avec les veines 
hémonlioldakvaamojende yâineaoxintermédiaires. 
Après aToir admis diffi^ientes espèces de dilata- 
tions variqueuses à l'anus, il fait observer que les 
personnes qui, dans leur jeunesse, ont été sujettes 
aux hémorrhagies du nés» sont exposées aux hémor- 
rboides dans leur vieillesse. Cdles-ci constituent 
unécoulement salutaire, vnfktx dcT,k eausedubien 
qu'elles procurent; dans une infinité de cas,il faut le 
léspecter. Quand les bémorrfaoldes sont douloureuses 
et sècbcs, l'auteur conseille les scarifications, les 
sangsues , les émoUients, les astringents et une diète 
très 'Sèvère* 

L'homme qui, pendant ce siède, jeta le plus TÎf 
éclat sur la médecine belgp, fut Hniai Josara RB04, 
l'unedes plus hautes capacités de ITniTvrsttédeLouo 
vain. Il s'acquit unegrande célébrité par ses ouTrages, 
dont le style est clair et précis, l'érudition agréable 
' et nullement fastidieuse. Rega naquit à Louvain 
en 1080, et apiès avoir fait de brillantes études 

9 
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dans oett« ville, il alla se perfiBctlonner à Paris. De 
yetonr dans ses fojers, il commença son ttavail sur 
la Sympatkiei oet euai, qu'il publia en 1721, lui valut 
une approbation qui n'a eneore rien perdu de- sa Ta- 
leur au moment actueL On découvre dans oe beau 
travail un esprit nourri des chefs-d'œuvre antiques 
et contemporains, et surtout de la doctrine de Van 
Hehnont Cest à oe grand homme que revient la 
gloire d'avoir localisé les fièvres et établi dairement 
les principes sur lesquels, de nos jours, nous avons 
' vu tespoKT ^ JOocÉrine physiologique. 

Qu'on lise le livre du médecin belge sur la 
Sympathie, et il sera iadle de voir que l'auteur de 
VEaigmen dêa Doctrines m^icaiêa en a presque re» 
produit des passages entiers, tout en les formulant 
en propositions générales et les rendant plus eidu* 
sives. 

Or, Rega enseigne qu'il n'est pas de lésions des 
fonctions sans lésions des organes *. — Il prouve que 
les maladies ont leur siège dans les solides et non 
dans les humeurs *^ — Toutes les parties concourent, 
par une incompréhensible harmonie, à la conserva- 
tion du corps***. — Dans l'état pathologique, tout or- 
gane ezeroe une sympathie physiologique ou morbide 
sur les autrqs organes malades. La lésion ne se fiût 
pas toujours sentir là où est le siège du mal ; quelque- 
fois elle ne se montre que dans des parties éloignées^ 

* Braamis, pn»p. 460, 461, 463 cl 46S. 

ib., 460, 461 , m, m , m h m, 

*'*lb.,8,0, 10, 11, 12 et 12. 
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L'auteur, dans l'exposition des rapportai conseil- 
tœls des tissus, n'a point recours à de vaines hj- . 
pothèses : c'est sur des exemples tirés des meil- 
leurs ouvrages, sur des laits consciencieusement 
observés et analysés, qu il base son opinion. Com- 
lucnl celte sympathi' >f* fléveloppe-t-elle? Rega 
trouve dans la continuité des mtMnbranes, dans 
les ( oîiimumcations nerveuses, l'explication des sym- 
pathies. 11 attrilme au\ lois de la mécanique, h im 
Ironccniciil des membranes ou des fibres qui cntreiil 
dans leur composition, le défaut de sympathif exis- 
tant entre certaines parties. Une telle organis^ition, 
dans sa manière de voir, empêche les oscillations 
vibrantes, cau>c r^sfutitllc des bvmpalhies; celles 
de la tête s'exercent au moyen des méninges. 11 
rnpj^orte à ce sujet qu'un fœtus acéphale vécut plus 
de vingt heures, parce que la pic-mère et la dure- 
mère de ce fœtus privé de cerveau et de mœlle- 
épinière, formaient uu caual vide dans le corps des 
vertèbres *. 

L'identité des deux doctrines devient singulière- 
ment frappante, quand Rega parle de la sympathie 
de l'estomac. — Il fait remarquer que les vomissements 
bilieux sont quelquefois idiopathiqucs , et d'autres 
fois sympathiques d'une affection cérébrale **. — Les 
«Sections de l'encéphale sont souvent sympathiques 
det affisctîons gastriques ***. — De même dans les 
empoisoDiiemeiits par les narcotiques, les symptômes 



* Brou.^sais, pr. tt4. 
** Ib., 118. 

***ib., ne. 
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cérébraux, qui surviennent peu de temps après l'in- 
gestion, sont sympathiques — Les causes les plus 
communes des maladies résident dans les qualités 
des aliments, les afiectioni morales et les change- 
ments de température, et ces caiiiM a^nent spé- 
cialement tur l'estoniac. U recommande dan» le 
traitement de toutes les maladies, n'ATom loujoins 

ÈaàMD A l'état si l'MHIAC, f AlCB ^UB SOR o i fu i aBca 

ssr umvaasiui soa tcm û gobfs. Ne cioiraît-on pas 
entendreparler IL Broussais lui-même t € Celui qui ne 
» sait pas diriger Tirritabilitè de l'estomac, ne saura 

> jamais traiter aucune maladie. La connaisianoede 

> la gastrite et de la gastro-entérite est donc la def de 
» la pathologie *. » 

Rega atait des idées claires de Virriiaiùm et de 
YiniiiMlUé, qu'il connut ayant HaUer. H regarde 
cette dernière comme la cause du battement du 
ooBur et de Tacoélération du pouls **, U conseUle de 
ne pas trop prodiguer les drasti«pies, tu ({ue ces 
médicaments ne peuvent agir sans irriter 1m tuni> 
ques de reslomac. Les fièvres n'ont nullement leur 
cause dans le sang; cette cause réside dans les soli- 
des;, cependant le sai^ peut être TÎcié, mais tou- 
jours secondairement. Pour démontrer que la doc- 
trine du physiologiste français est loin d'avoir. le 
màrite eidusif de l'originalité, nous ajouterais 
que Eega a dit avant lui, que les fièvres esam* 

* Broussais, prop. 807. 
**Ib.,l,ï,7, 110,111. 

**** Ib., 247, M8, S40, S»), m, 28t, 254, 
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tielies sont produites quelquclbis par ufîc innticrc 
qui irrite les premières voies, mais plu*; s<)Liv(Mit. par 

L INFLAJlMATiON DE LA MEMBRANE MUQUEUSE DE L BSTO- 

MAG *. Cet organe est le siège de la plupart des 
fièvres continues et de presque toutes les inter- 
mittentes. 11 clierclie la cause du retour des accès 
dans l'affection du iKuicréas el dans la sécrétion vi- 
cieuse du suc gastrique. Or, devant des priiiri|iei 
aussi clairement tracés, il devient inutile d ajouter 
d'autres témoignages. 

L'illustre professeur dcLouvain a publié un Traité 
de Médecine, dans lequel il se déclaïc l'ennemi de 
toute h}pûLiicsc. Dans son style loujour.s aphoristi- 
que, il démontre que les maladies, et en particulier 
les fièvres, ont leur siège dans les solides, surtout dans 
les trames nerveuses et membraneuses, et qu'il no 
faut pas les chercher dans les humeurs. 

Kcga coatribiia puiaaammfiiit la ruii^du sjst^ne 
diimique ; l'aTgameiit le pins solide qu'il opposa à 
cette école, c'est la diversité des lois d'existence 
entre les corps brats et les eorps organisés; il ap- 
préciait le tort immenie qu'avait lait à l'humanité, 
l'application ftclieuse de la chimie & la médecin», 
en basant toute la thérapeutique sur ces décom- 
positions, combinaisons, sublimations, quei l'art peut 
bien provoquer dans un vase inerte, mais que dans 
le corps humain il ne saurait produire ni a?ec cer- 
titude ni sans dan|^r. Bn attaquant la ehémiatrî» 
de Van Helmont, Ddeboe, Willis, Tacbenius, Bon- 



* nnmssais, prop. 112, II Î, 130, 131, 147, 1S«, 130, 1?0, 
141, i I Detl'Ii. 
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lekoe, Craancu, et de tous les sectateurs de (ctte 
école, il prouve que l'on n'est parvenu par eut: une 
expérience à démontrer la présence d un acide, qu'on 
prétendait trouver à touto force dans le sang. Rega 
rapporte aussi |)lusi(Mu< ouvertures cadavcrKjues. 

La réputation (jue iiega s'était acquise comme 
praticien n'était ])as moini! brillante que celle qu'il 
obtint par ses publications comme physiologiste. 
Sa praticjue était toute déduite de l'hippocratisrae; 
la Lhcoi ii; et la pratique médicale lic ijoiiL admissi- 
bles, icpcle-l-il sans cesse, qu'autant qu'elles s'ap- 
puient sur la connaissance de la structure et des 
fonctions de l'organisme humain, et sur la connais- 
sance exacte des sympathies qui lient entre eux les 
diTcrs tissus; il dit que toujours il faut prendre pour 
guide robsenration et l'eipérience, et que le luson- 
nement seul est capable de nous indoire en erreur. 

Disciple du précèdent, Âmoam Fkahçois BamoG- 
QUBz, de BelUml, partisan de riatromécanisme, réfute 
les erreurs oommises de son temps dans le traitement 
des maladies des enfants : il proscrit surtout les re- 
mèdes excitants. 

L'an 1737, il régna à Renaix une fièm maligne 
et épidémique qui fit périr beaucoup de monde. Le 
médecin iBAn^Bimin Da ScnamiB nous a laissé 
une description complète de cette maladie, dont la 
cause, selon lui, était la putré&ction des humeurs, 
suite d'une transpiration arrêtée. Les malades présen- 
taient des sjmptdmes nerveux eSrajants. L'auteur 
avait remarqué qu'une diarrhée bilieuse, surrenani 
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au début du mal et continuant pendant plusieurs 
jours^ sans que le patient en fût sensiblenmnl affaibli, 
était de bon augure. Si les pétéchies ne paraissaient 
pas dans le coufs de la maladie , le malade en échap- 
pait plus facilement. Dans la pratique, DeScheppere 
suit les préceptes d'Hippocrate; l'administration 
des remèdes est déterminée par l'obsenration des 
symj)tôines dans chaque cas particulier; chez les per- 
sonnes jcunr'^ rt rohustes, il pratique les saignées 
générales et locales, même celle de la jugulaire, si 
des signes annoTireut une congestion vers la tcte ou 
la gorge. Les bains, les lotions, les vésicaloircs, les 
purgatifs et les antispasmodiques sont également 
invoqués. 

Dans le même siècle, H. M. (X^^frx, né à Luxem- 
bourg en 1722, professeur à l'Université de Vienne, 
se constituait l'antagoniste de Slahl. 11 reprochait à 
celui-ci le peu d'importance qu'il attachait aux con- 
ditions chimiques et mécaniques ducorps. Il hIAmait 
la fausse application qu'on faisait de l'Aniinisuic, et 
la méthode exjKïctante du réformateur allemand. 
Crantz nous a laissé diiférentes dissertations, et celle 
qu'il a écrite sur la médecine hippocratique, an- 
nonce un vrai tact d observateur. 

Tandis que k Slahlisme était attaqué fortement 
par le professeur Cranta, ee sjstème avait trouvé 
d'un autre côté un défÎNiaeur dans le philosophe^ 
GoDAU», né à Yenriers, qui Toulatk aussi avec Staht 
faire dériver d'une seule et même âme raisonnable, 
tous les mouvements internes et externes du 
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corps. On ne murait, dit-il, dans un langage, il 
est vrai , qui nous rappelle les idées obscures de cette 
époque, attribuer ces effets à une autre force corpo- 
relle qu'à l'âme; les actes vitaux, actes viscéraux pro- 
prement dits, ne continuent à se ma^i^e^ter qu'aussi 
lonsT- temps que l'aTrie est nctivr, et il ajoiito que cet 
être intellectuel oyurc avec liberté daulres mou- 
vements volontaires. Si 1 âme n'a pas la conscience 
des mouvements organiques, c'est que dans les or- 
ganes vitaux, elle ne jouit pas du sens de réflexion 
et qu'elle n'y peut cire envisagée (jue comme âme 
végétative et sentante. L'âme raisonnnblp sié«re dans 
la tète; mais l ame végétative est (li^pcrsee par tout 
le corps. Godard a écrit plusieurs mémoires acadé- 
miques couronnés; on y rencontre une très-bonne 
description de plusieurs cas rares très-bien traités: 
entre autres, sa Dissertation couronnée sur les An- 
tispasmodiques, fut extrêmement goûtée, et, con- 
tradictoiremeiiL à lavi;» de M. Dezeimeris, clic nous 
a paru offrir un mérite incontestable. L'auteur n'ad- 
met pas, dans la nature, des agents possédant des 
qualités antispasmodiques, dans le sens voulu des 
péripaléiiciens; if dit qu'il y a certains remèdes 
qui, dans des circonstances identiques, produisent 
constamment les mêmes effets, quoique ce rétnllat 
appartieiine autant à l'action du corps qu'à celle de 
l'agent m£me. Le spasme, propiemenidit^est une mo> 
dification d'action excitée par un stimulant interne; 
une viliratilité excessÎTedesnerls, Tirritabilité contre 
nature des fibres, la sympathie des organes peuTent 
le faire naitre, sous l'action de la cause la plus légère. 
Par conséquent, le mode d'i^r des aniispasmodi- 
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qoM proprement dits, est relatif à l'appareil orga- 
nique des Gbr^ et à l'économie des nerfs. Aussi 
pour faire cesser ou prévenir, un spasme, il s'agit 
tantôt de fortifier un tissu qui se laisse trop dis- 
tendre, tantôt de relâclier celui (pii ne ct'dc pas, 
ou ne se pr^te point; quelquefois de recouvrir celui 
qui se trouve trop à nu: mais il faut dans tous les 
cas, s'attacher à detiuire les cnn?e<î irritantes, à 
lunder et à modérer la fougue des esprits. 

Des idées ialromathémntii jurs sur la fièvre se re- 
marquent dans les écrits d i m autre médecin de cette 
époque. H. F. Vak dee Stadt, partisan de Onc^nay, 
exerçant l'art de guérir à Gand, dans un opuscule 
intitulé : de Sabibritate febris, publié en 1768, 
ét il>liL en principe que la fièvre consiste dans l'aug- 
mcutation et l'accélération de l'action du cœur et 
des artères, produite par une cause irritante; ai 
d'autres maladies n'y mettent pas obstacle, la lièvre 
engendre la coction et détermine l'expulsioM de la 
matière inorbifique. — La licvrc simple c^l toujours 
salutaire; sa cause matérielle réside dans quelque 
chose d'âcre, d'hétérogène, qui la fait naître en irri- 
tant la fibre Tivante. La résistance des vaisseaux 
capinaires, lem spaames, la densité du sang, ne 
l'expliquent pas. — Dana le traitement de la fiène, 
on deit tâcher de combattre les maladies oonoomî- 
tantes. 

Haller avait étaUi en principe que les ligaments 
sont insensibles. Di LnaoïmG pense que la douleur 
du rhumatisme consiste dans Vaftotion de ces par* 
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lies. O mât remarqué que le rhumatisme vague 
attaque rarement les fous. — L'âcreté des humeurs et 
la faiblesse des jointures sont la cause de la goutte. 
Si la maladie se promène d'une jointure à une autre, 

c'est la goutte vague. Si, au contraire, les douleurs 
rhnmatismales, c'est-à-dire celles des jointures, des 
parties musculeiises et autres intermédiaires, chan- 
geant de place picsfpieà chaque instant, se portent 
d'un membre a uii autre, et surtout si elles attaquent 
tantôt les eh.ïirs, taiitôt des parties plus profondes, 
et tantôt les jointures, alors on a affaire à un rhu- 
matisme goutteux. Dans ces maladies, il suppose tou- 
jours un germe syphilitique, qui demande un trai- 
tement spécial. Les émoUients et les ]>urL:atirs sont 
les moyens conseillés contre les douleurs rliuma- 
tismales. 

Eu 1 772, Anvers fut désolée par une fièvre bilieuse 
putride. Van Elsacker, médecin de cette ville, en 
donna une description très-eiacte. La to|>ographie et 
la constitution médicale d iV-uvcrs précèdent l'expo- 
sition de la maladie. Cette fièvre, qui attaquait sur- 
tout la classe pauvre, sévit depuis le commencement 
de juin jusqu'à la fin de décembre. Le temps avait été 
fMA et humide pendant les premiers mois de Fan* 
née, et chaud durant tout le temps que la maladie 
régna, la cause du mal est considérée par l'auteur 
conuneune htmieuri>îyoso-pntride,alcalesoente,plu» 
ou moins âcte, stimulante , séjournant dansl'estomac» 
le duodénum, le foie, la Tésîcule du fiel, les conduits 
biliaires, le pancréas et dans d'autres organes; Cette 
humeur irritant idiopathîopiement ces organes, et 
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sympalhiquement les autres, finissait, dans sa ma- 
nière de voir, par corrompre la masse des humeurs. 
— L'irid iration (iRnseeltf f'trvr;^ consisteà corriger ou 
à éva(:iier la nialii rr uiorLiUque. Si l'individu est 
pléthorujuc, il pratirpje la saignée^ mais seulement 
au drbut; il ^vnriie ensuite au moyen d un vomitif, 
d un pui L'atK Ou d un vomi-purgatif; celte évacuation 
est suivie de i emploi des toniques. Il ne néglige pas 
l'usage des émoUients et des sudori tiques, si l'indi- 
cation l'exige. Pendant la convalescence, il porte 
toute son ath utioîi sur le régime diététique. *^ori ou- 
vrage se termine par des oli^ervations de fièvres ijilio- 
8oputrides, dans la relation desquelles l'auteur se 
montre praticien et bon observateur. D doit occuper 
un rang distingué parmi les médecins naturistes. 

Lu autre médecin, excellent praticien, et qui en- 
richit la science médicale de différents mémoires, 
curieux, est Jear-Baptiste Pla^ïchow, natif de Renaix, 
eorrespondant de l'Académie de Dijon , et de la Société 
TOjale de Médecine de Paris. Ses principaux écrits 
roulent sur les suites des couches, sur le mal de gorge 
gaugréneux qui régna à Péniwds en 1766 et 1766, 
sur les hémonrhligies seorlmtiques «Tec éruption pé- 
téehiale, qu'il regarde comme étant le seorbut aigu. 
Planelifin s'annonee comme partisan de la médecine'' 
liîppocratique,dans son Utto iniitaié: la Naiure con- 
sidérée dans la maladie. Le plan admirablement 
conçu de cet ouTrage o£Ere un ensemble de détaib 
du plus haut intéiét : ses tableaux sont tiaeés de 
main de roattre, et transportent le lecteur au lit 
du malade. Planchon a rendu des services réels à la 
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science, et en ce moment encore , son ouvrage mérite 
détre consulte : on v trouve toujours un c;nuj(* sur 
dans le Irailemeat des maladies les plus compliquées. 

Pénétrés de l'avantage mconteslabliî que promet 
l'obacrvation des laits dans le cours des épidémies, 
c'est presque à cet examen seul que nos médecins 
s'attachèrent pour déterminer le caractère de la 
Dysenterie qui se manifesta d abord en 1779, et 
désola depuis nos provinces u diverses reprises. Ce 
iitau avait déjà cnvalià Bruxelles en 1739 et 1740; 
mais en 1779, il n'épargna ni âge, ni sexe, ni condi- 
tion , et l'on vit les victimes succomber de tous côtés» 

Parmi les ouvrages (^ui parurent à cette ocessioa,. 
nous avons celui du savant Elot, dans lequel nous 
trouvons la description de la djsenterie qui ravagea 
le Hunaut en 1779. CSelte production est, à tous 
égards, la meilleure que nous possédions sur cette 
matltoe. I/auteur y fait Toir que la tampéiature de 
cette année avait été extrêmement chaude et sèche \ et 
aprèsavoir jetéun coup-d'oailsur ksdififerentes causes 
de cette épidémie, il dit que c les grandes chaleurs et 
la sécheresse doivent être mises an premier rang„ et 
que les mauvaises eaux, le seigle mal récolté, les 
légumes gâtés, les fruits piqués de vers ou non 
parvenus à maturité, ont contribué à rendre la 
wlifl^î^ plus active et plus meurtrière. La djsenterie 
était de nature bilieuse, et contagieuse dès le prin* 
eipe : qndques jours avant Tinvasion, le sqjet me-i 
naoé du mal se plaignait de dégoût pour les aliments 
et de nausées; il accusait une constriction vers la 
région de l'estomac. L'attaque commençait par de 
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vives tranchées dans rabdomen, suivies de copieuses 
évacuations bilieuses, prenant le caractère de diar- 
rhée ou de vomisst'iiK lit. La diarrhée était muqueuse 
ou sanguinolente, et ordinairement accompagnée de 
lenesmc et prtîcédéc de douleurs atroces; la plupart 
des malades étaient pris de fièvre. Lorstjue le mal 
augmentait et qu'il résistait au traitement , le cours 
de la dTsenterie s'étendait rarement au-delà de dix 
à douze jours sans se t( nniner par la mort. Quelque- 
fois on se trouvait îirustjuement atteint de la mala> 
die, qui débutait par des frissons suivis de fièvre, et 
\^ir une subite prostration de lorces, accompa|piée 
d'une insensibilile complète: dans ces cas, il y avait 
complication tic iievre bilieuse. Parfois une fièvre 
putride se développait. L'épidémie se manifestait 
sous diffl^rentei fiMines : iaufâU la langue humide et 
naivrelle n'kniioiiçtil à la Tue aucun signe de sa- 
buire bilieuse; tantdl la maladie se caiaetérisaît 
dès le principe par la rou^ur pieaqn'inflammatoire 
de cet ittgane; c'était alort le cas d'une plilogose d'es- 
tcmac, dont il était nécessaire d'anéter le cours par 
la saignée arant de passer à l'usage du Tomitîf. » 

' Cest dans la bile qu'il faut chercher la cause de 
l'irritation qui a déterminé le cours des sucs séreux 
et lymphatiques vers les intestins. Tantôt cette hu- 
meur, si précieuse à beaucoup d'égards, lorsqu'elle 
conserve sa nature coiivenablement savonneuse, 
s'épaissit, croupit dans la Tésicule du fiel, et ne sort 
de ce réservoir qu'après avoir contracté plus on 
moins d'acrimonie; tantét, composée d'huile et de 
seb trop concentrés, elle distille de ses couloirs avec 
une teinte d'Acrelé si forte qu'elle ne tarde pa» à 
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prendre un caractère alcalescent et puti idc. Elo) se 
borne à ces deux espèces de dépravations bilieuse»; 
il les a remarquées à la suite des grandes clialeurs 
et de la sécheresise de l'été, et elles doivent être 
regardées comme causes proeliaines de la dysenterie. 

Elo> luil la juste remarque que l'intensité dans la 
propagation épidémique, croît en raison du nombre 
des malades, comme si le iléau^ craignant de manquer 
de victimes, déployait sa rage avec plus de fureur. 

Dans cette maladie, il tâche d'évacuer ce qu'il 
nomme la matière iiu}ii>ifique, par la Toie la plus 
ooarte, an moyen de ripéeaouaiilia, de la pulpe du 
tamarin et d'antres laxatîft. Htm qatAqun cas, il 
emploie la saqientaiie de Virginie, la cascarille, le 
diasoordinm et la thériaque, même il applique dea 
êangsueaà^amta. Les narootiques, qui simt tr èS ' i on» 
vent nnioMes, ne doivent être mis en nsage qu'avee 
beaucoup de fèserre. 

Cette dysenterie et celle qni s'était manifestée 
dans le comté de Namur, exercèrent de si grands 
ravage que le gouvernement autrichien jngea ur- 
gent de prendre des mesuras ponr la eomlMittie. Les 
professeurs Yah ma Baïua et Mumux furent envoyés 
sur les lieux pour' constater le caraetère delà maladie 
et en ré^er la méthode enrative. Après qu'ils eu- 
rent conféré avec les médecins du pays et visité les 
nudades des endroits les plus infectés, on prit, confor- 
mément à leurs rapports, des mesures pour pr éserv e r 
les personnes saines do la contagion et pour guérir 
celles qui en étaient attaquées. Le gouvernement fit 
imprimer deux mémoires, l'un intitulé : Direction 
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pour se mettre à ttihri de la dysenterie qui s'est 
manifestée dans quelques endroits; l'autre, Consul- 
tation faite par les ordres du 'ftx^jiverucment sur le 
choix des remèdes pour la iriiérison de la dysenterie 
qui s'est manifestée d<//is quelques endroits desPay»- 
Bas. Kloy paraît ;ivoir eu une grande part ù la con- 
iectiûu de ces méxuoireit. 

La même épidémie vint ravager Anvers et porta 
la désolation dans cette ville en 1779 et 17S3. 
Elle opéra auin un vide affireux dans les populations 
dflf Tilhget de Gontich, I^ienhout et Westwezel. 
Vas EuA€Kn décrit brièvement cette miladîe; il 
admet difibentee indicatiims, et ¥trie la méthode 
eoratiTe aéloii les ciieoMitaneet, et comme la Ufe lui 
en paraît la cause principale, il tâche de Vétaener 
par la voie la pliia courte. L'ouvrage de Yen Eliacker 
ne parait être qu'un commentaire de la Gmmltatioii 
publiée par les ordres du gouvernement, 

BruaUes a ^^dement eu à déplorer le sort d'un 
grand nombre de ses habitants» moissonnés par le 
même iléau depuis 1779 jusqu'en liSS» J. C Jàooas, 
natif de Halines, nous a conservé rhistoire des ra- 
vages de cette maladie dans la capitale du Brabant 
Diaprés Feicdlenle description qu'il en donne, Vépi^ 
démie de Bruxelles paraît devoir être assimilée à la 
dysenterie qu'Eloy observa dans le Hainaut. Il est à 
croire cependant que l'auteur s'est exagéré l'impor» 
tance de soixante plantes qu'il énumère comme 
causes éloignées de la maladie. Jacobs parait imbu 
des principes de Cullen, et admet un virus spécifique . 
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comme cause de celte affection. Il assure qu'il n'a 
qu'à se louer de l'emploi des opiacés, dont il cherche 
à réhabiliter la vertu anti-djsentérique. Ceci prouve 
l'esprit obaenrateur da médecm de BniieUes, et 
DOUA lait Toir qu'une même maladie, ^Amenée dans 
des endtoili diffîrènts, exige quelquefois de grandes 
modifications dans le tnilement» 

Le même fléan n'épargna pas SMm |îlus les Flan- 
dfes; les layagcâ qu'il eierça dims ces ridies et belles 
pioTÎnces, pendant dooie ans, ont été retracés par 
B> J. Vm BàTasnm. Ce médecin, pour combattra l'é- 
pidémie, employa aTec succès l'opium, et prit la dé- 
fense de ce médicament contre Zimmerman et Tisaot. 
n a décrit an kng les divenes formes et toutes les 
complications de la maladie, ainsi qoe leur traite- 
ment spéeiaL — Dans son ouvrage, fotiguani à la 
lecture par sa prolixité. Van Baveghem parle de la 
fièTie putride qui a désolé le pajs pendant dix à 
douie ans, et de plusieurs autres espèces d'aflEections 
fébriles. Selon lui, la fièvre est un eflbrt que la 
nature emploie pour ae débarrasser, par une action 
spéciale, de la matière morbifique. Il combat l'opi- 
nion de Cullen sur cette affection. Chaque paroxysme 
d'une fièvre intermittente lui parait occasionné par 
le déplacement de la matière morinfique; en consé- 
quence, si le malade a été débarrassé de cette matière, 
la fièvre intermittente reparait rarement La putri- 
dité des fièvres réside dans la dissolution des parties 
du corps, dont l'eau, l'huile etl'alkali occasionnent 
une iiâmentation. Il admet différentes fièvres putri- 
des, et pratique la saignée dans la putride inflam- 
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matoire. Dans ses observations pratiques, il ne passe 
pas sous silence les fièvres erratiques et larvées: sa 
manière de les traiter est lout-à-fait hippocratique, 
et basée sur les tendances de l;i iinture. Le r^me 
est Gon£oime aux luéineâ principes. 

En 1794, la Flandre était devenue le théâtre de 
la guerre: Ifi ville de Courtrai, qui fut particulière- 
ment eipo^ée a ses Fureurs, vit se déclarer dans son 
enceinte une dysenterie épidémique, qui bientôt 
s'étendit dans toute la province, mais n'immola 
nulle part autant de victimes que d;nis cette ville 
et ses environs. Cette épidémie iul, uièiue par ses 
ravages, plus meurtrière que celle qui, en 177U, 
dévasta le Hainaul ; car le nombre de décès, qui, 
depuis un ([uurt de siècle, n'avait atteint que deux 
fois le t lu O i e de 600, s'éleva cette année à 1500, 
sans L[uc I on eilt observé aucune autie maladie éx- 
traordinaire. Pendant les mois de juillet, août et 
septembre, que cette djsentoie léfit avec le jdus de 
véhémence, on inhuma plus de 800 penonnes, sans 
compter les militaires. 

Yak Dotfa, médecin à Gouitiai, eut occasion d'é- 
tudier cette nouvelle épidémie, et remarqua que les 
remèdes conseillés dans la dysenterie par Sjdenham, 
Sauvages, Tissot, Eloy et Zimmermann, paraissaient 
souvent augmenter le maL H combattit StoU, qui 
voyait dans la dysenterie un rhumatisme dee intes- 
tins, et d'autres qui avaient écrit qu'elle avait sa 
source dans la bile. Selon Van Dorpe, on doit cber- 
dher le principe de la maladie dans un miasme qui 
se communique an moyen de l^atnuMphère* Il ne 
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▼eut pus hasarder d'hyxwlhèse pour expliquer des 
choses qu'il ne connaît que par leurs effets, et 
tâche d iiîutrr en cela le célèbre Svd(Mih;iiii. Le» 
effets du principe morbifiquc de celU; maladie so 
manifestent par une irritation véhémente des tu- 
niques intestinales, laquelle s'étend plus ou moins 
aux différentes parties du système gastrique. C'est à 
l'irritation fpi'il faut attribuer les borborygmes et les 
contractions spasmodiquet des intestios; c'est l'irri- 
tation qui détermine la grande afflœiioe des hiuneaf» 
vert les intestins. On rni per^Ià que Van Dorpe 
t'était pénétré des .principes de Haller et de Oillen. 

Ayant ^ard aux dIflEérenIs aspects de la nudadie, 
l'auteur la divise en dysenterie légère, confirmée, 
inflammatoire, bilieuse et inflammatoire bilieuse. La 
première demande les éoiollients, les diapboréti- 
queSf les anodins. Il dit avec raison que le caractère 
s{4&cilî(|ue du principe épidémique nous échappe, 
et que nos traTaux pour le détruire deriennent 
inutiles: cette opération d'aiDeurs n'appartient qu'à 
la nature; Nous, nous ne demn», dit-il, noua atta- 
cher qu'à corriger les eflEbrts sou-rent trop Téhé- 
ments de cette puiasanoe, lorsque celle-ci est aux 
prises avec le principe morbide, et à les ramener à 
un état de modération convenable. On atteindra ce 
but salutaire en diminuant la trop vive irritation 
des intestins, en détournant la trop grande impé- 
tnoaité des. humeurs, en modérant l» évacuations 
excessives, en corrigeant les eflèts subséquents. Il 
s'est aperçu que les purgatife conviennent rare- 
ment dans la seconde espèce de dysenterie, et il 
prescrit l'opium ^ afin de calmer l'irritation excès-' 
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aivc, et d'émousscr la trop grande sensUnlité des 
intestins. On doit aoigoeaannent se garder d'aug- 
menter l'irritation par des remèdes évacuants ou 
stimulants. 

La troisième espèce, ou rîiiflammaloire, s'observe 
plus souvent qu'on ne le croit communément; Van 
Dorpe prescrivait dans ces cjis la saignée, les l>aîns 
et les opiacés. Les vomitifs conviennent dans la 
qualrièjim csjicre, mais ils doivent èlrv ciuplov«''s 
avec circonspection. La dysenterie inflammatoire 
bilieuse est la plus dangereuse et demande un 
traitement mixte. 

Les opinions que l'on s'était formros sur la nature 
de la fif'crp p'/prpéra/e, n'ont pas laoïiis varie, que les 
moyens conseillés et mis en usasse contre cette ma- 
ladie. Cetteafrectionétaittrès-meuilncre chez les per- 
sonnes du sexe vers la fin du XVIIl' siècle, tant en 
BcIgKpie ^[uc dans d'autres pays. Ce fut en 1789, 
que Van Sticbel fit connaître ses idées sur 1 etiologie 
de cette fièvre et proposa sa méthode de traitement 
comme la plus rationnelle. 

« L oa 11 a pas assez réfléchi, dit ce médecin, sur 

> une cause qui existe <z;cncralcmcnt dans toutes les 
» femmes en couches, et qui seule produit la maladie . 
» dont il s'agit; cette cause est la pléthore laiteuse.,. 
» Le sang est surchargé de cette humeur laiteuse , 
» qui , par sa quantité (et peutrÂtre aussi par sa qoa- 

> lité acescente), redouble l'action du cœur et des 
» vaisseaux , et par œ montement fedoaUé et l'aug- 

> mentation de chaleur qui s'en suit, s'est Uentdt 

> séparée en sérum et ooagulum ou caiUebottes; 
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> celles-ci s'eropaquctlenl dans les vaisseaux capil- 

> laires et mettant par-là un nouvel obstacle à la 
s liberté de la circulation. anî;Mici*lcnt la fièvre, au 
» point que par sa violence, ces caillcbotlcs sont 
» tranaprimées des extrémités des vaisseaux capil- 
» laires, ou dans le lissu cellukux, on dans une de» 
» trois grandes cavités, ou dans un i (iuloir naturel.... 
» Si la pléthore laiteuse se porte spécialenu ut vers le 
» cerveau, la fièvre puerpérale fera ses r.n atces sous 
» le masque d'une frénésie, d'un (oma, d un ca- 

> rus, etc.; si elle aflfectc principaiciuent la poitrine, 
» celte maladie aura les symptômes d'une péripneu- 
» monie, d'une pleurésie, etc.... Ces aflèelions, quoi- 

> (jue très-différentes par leurs symptômes, dépendent 
» cependant d'une seule et même cause, et requièrent 

> le même traitement, pris ^ard seulement à la dif- 
» férenoe de la situation et des fonctions des organes 
» occupés par la pléthore iaiteufle^» Les auteurs qui 
» ont écrit sur le lait épanché avant 1789, parais- 
» lentn'afoir pris^ considétatîonque sa quantité , 
» et nullement m quaUié aceacente et sa tendance 
9 au coagulum, qualités cependant, dont les sueurs 
» des nouvelles accouchées, leurs selleA» leurs urines» 
» leurs lochies et l'ouTertura des cadams nous con- 
• vainquent à réridenoe, et que je crois jouer le 
s premier rdle dans la fièvre puerpérale^,. Cest par 
» cette raison qu'aucun de ces auteurs , que je sache» 
» n'a songé à opposer un correctif approprié à la 

> qualité aceacente du lait et à sa iendance au coagu- 
9 luuL Tous se sont contentés de proposer son év»- 
» cuation et sa dérivation* « 

Dans oette intention» Van Stichel bit usage de 
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de rhuile de tartre par défaillance et s'exprime ainsi 
à oe sujet .- 

«Ma moindre dose est d'une drachme^ la dose 
% moyenne de deux, et la plus foste de trois drachmes 
» par jour..» Gomme ce remède agit le plus cfficacc- 
» ment par les sueuH, j'ajoute souvent à la dose 
* susdite quatre onces d'eaudisttllée de sureau... Tant 
» que le lait reste également répandu dans la masse 

> des humeurs, je me tiens uniquement à l'huilo 
» de tartre par défaillance seule ou entremêlée d'un 
» doux purgatif; mais aussitôt que j'ai des indices 
B d'intiîtmtion , ([ni tnipmirdit les organes au point 
» de leur enipèclier le mouvement nécessaire pour 
» se débarrasser de la pUHlioiv laiteuse, alors jo 
» n'ai pas peur d'agacer plus cflicaccmcnt les so- 
» lides, en ajoutant à tua niiiture ou infusion «U 
» câline depuis une demi -drachme jusqu'à une 
» drachme de caniphre, et même eu y m^danl de» 
» ])urgatifs donnés à petite dose, mais souvent, 
» de façon (pi'ils ajrisscrit aussi bien comme fondants 
» et stimulants que ( omme évacuants, Pour oiitenir 
» ce but, je mêle souvent ù mon inlusion alcaline 
j> camphrée un grain de tartre stibié, ou bien je 
» dorme séparément toutes les heures quatre grains 

> de scammonée d'Alep... » 

Malgré les progrès de la science, et les avantages 
pratiques qu'on était en droit de se promettre des 
nombreuses ouvertures de cadavres, l'emploi de 
l'huile de tartre n'est pas tombé en oubli, quoique 
son introduction dans l'art ne repose tout au plus 
que sur une hypothèse ingénieuse. En 1828, lorsque 
la péritonite puerpérale sévissait épidémiquemeot 
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sur les ieijiiiies à l iiospice de la maternité do Lou- 
vain, il était la seule ancre de salut, en dépit d^ 
idées plilo<;istiques doul on était alors engoué. Même 
aujourd'hui plusieurs pratiriens d'Anvers ont recours 
à ce remède, et il ii est pa.>, venu à notre ronnais- 
sance cpt'ils aient rencontré les dangers dont parlent 
M. Baudciocque et plusieurs autres. 

I l itwi x. partisan de 1 iatroiULcanisme. a décrit les 
maladies observées par lui dans les poldres. Dans les 
pleurésies, il ii employait jamais la saignée, vu le:i 
mauvais eiïbts qu'il en observait; mais il obtenait 
un bon résultat de l'application des vésicatoires. 
£n général, la saignée était nuisible dans la plupart 
des maladies des poldres. 

VinocuUUwn de la petite-Térale a été un des ob- 
jets les plus importants des redierelies des médecins 
dans le cours de ce siècle. L'histoire déjà nous prouve 
quels obstacles les préjugés opposèrent aux progrès 
de la science, et comment les défenseurs de la Térité 
lui sont souvent défavorables, en affectant trop de 
sèle pour la faire triompher. Avant la découverte de 
3a vaccine, Tinoculation de la petite-vérole ezeita 
dans notre pâjs, comme dans le reste de l'Eure^, 
des discussions fort animées, et parmi les plus grands 
ennemis de cette opération, on doit placer .Gaanaas, 
qui la combattit en 1778 et 1781; il assurait que 
1 inoculation ne dissipe pas toute crainte d'une nou- 
velle infection, qu'elle donne lieu à des épidémies 
varioliques, qu'elle n'est pas toujours bénite, et 
qu'elle entraîne souvent des accidents filefaeux. Mais 
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Dë BaA.BÀZ«Tf de Gand , ût paraître l'apoiogie de cette 
opération, dans laquelle il fait valoir tout ce qu'on 
|>cut dire à ravautage de celle-ci, et réduit au néaat 
les arguments de sou adversaire. 

Jusqu'ici, nous avons vu l'influence, la lutte et 
la succession des différents systèmes qui, tour-à-tour, 
se sont clispulc l'empire de la médecine dans notre 
pays; nous avons appris à connaître nos p;rand» 
observateurs et les progrès incontestables qu'ils ont 
fait faire à l'art de guérir; nous avons donné le 
tableau des épidémies meurtrières qui ont désolé 
les provinces belgiques; maintenant nous allons 
étudier successivement l'histoire des autres Li uk in s 
des sciences mcdicalcN, alin de constater la gloire que 
plusieurs de nos compatriotes nous oui léguée par 
leurs iiuiuorlels travaux et leurs précieuses décou- 
vertes. Conunençons par l'anatomic et la phy siologie. 

Goiwnitm Elog, DicUomiaire historique de la médecine, etc. 
— Pnquol. Hémoirei pour servir à l'histoire littéraire , etc. — 

//«//rr.Bibliotheca mcdicina* pmcticrc, etc.— fla/fcr, Mnthndus 
stndii medici. — Biotfmphie uaUonn\r- , etc. — J.C.Harckusen, 
Historiu luedioinse in qnà, si uon utuiua, pleraque saltom 
medieoromntiooiDia, dogmata, hypothèses, sectœ, etc., por- 
traclantur. Amstel. 1710, in-8*. — Kurt Spren^l, Histoire de 
la niède(-îiie, etc. — Dczcimerîs , Dictionnaire historique 
de la médecine, etc. — ÂeodêUévre, Biographie liégeoise, etc. 
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L'ksprit de i homnie est natiirellemeiit enclin ù la 
crédulité, (fiiand il se trouve appelé à explorer une 
science dont l'élude oflVc quelque difîieulléel exige 
de la persévérance. C'est ainsi que les médecins, 
avant le XVI* siècle, écartèrent tout genre de re- 
cherche fastidieuse. Ce que Galien avait écrit sur la 
structure du corps humain cl ses fonctions, était 
reçu comme un oracle. Ils juraient de par ce maître, 
et afîectaient même ne pouvoir ni ne vouloir être 
plus savants que lui, comme si la nature avait eu 
recours à Galieu pour se faire connaître! C'est au 
milieu de cette tendance, nullement progressive, que 
ron TÎt anÎTer sur la scène médicale un de ces hom» 
mes supérieurs qui, osant s'affiranchir d'une dépen- 
dance qui entravait la science, en feeonstruisit tout 
Tédifiee, et fit Toir que ranatomie humaine ne se 
trouvait point représentée dans les écrits de Galien» 
dont les descriptions étaient en tout applicables à 
la structure des animaux et non à celle de l'homme» 

Cest Anitti VisA» qui opéra eette audacieuse 
et salutaire réfonnc. 
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n naquit à Briixcllns , selon Foppons , le 30 
avril 1513, ou selon d'autres biographes le 31 dé- 
cembre 1514. Dtî nuMue (jne dans la i'araille des 
Asclépiades, l'exercice de la rniVlccine était hérédi- 
taire dans celle de Vémie. l ort jeune ciu*orc, il fui 
envoyé à Louvain,où il s'instruisit dans les langueë 
grecque et latine, et il a dû avoir acquis des notions 
profondes dans cette branche des études, puiscpic le 
célèbre imprimeur Aldinus Junla, de Venise, le pria 
dans la suite de corriger le texte s;rec et la vcrsioTi 
latine de Galien. Son goût pour l'anatomie se dé- 
clara chez lui de bonne heure; étant encore enfant, 
il se plaisait à disséquer des animaux, tels que des 
rats, des taupes, des chiens, etc. : et lors(|ue plus 
tard il se livra à l'élude de 1 anatomie humaine, sa 
passion pour celte science s'accrut avec une force 
exlrAme. On le vit à Louvaiu d aiiord, ensuite à Paris, 
surmonter des dégoûts de toute espèce, braver des 
dangers réels, pour se procurer des cad;ivic^ ; car de 
son temps, un obstacle invincible s'opposait aux 
progrès de l'anatomie : on regardait comme impie 
et sacrilège quiconque osait porter une main des- 
tructive sur le cadavre d'un homme; la loi même 
frappait de terribles supplices celle coupable léméi* 
rité; mais Yésale se mit au-deasm des préj ugés et dei 
exigences de son siècle; et on le yit passer des nuits 
entières à déterrer des corps morts, soit à la butte de 
Montfaucon, soit an cimetière des Innocents. 

Après avoir terminé ses premières études , il en* 
treprit dififcrents yopges, et se rendit d'abord à 
Gokgne, et de-Ià passa en France où il s'arrêta à 
Montpellier, dont l'école jouissait alors d'une grande 
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renommée. La céléî)rilé que s'étaient acquise les pro- 
fesseurs de i'ans 1 attira dans cette ville, où Jacques 
Du Bois (Sylvius), qui s'occupait presque exclusive- 
ment de l'explication des ouvrage de Galieu, eut 
soin de s'attacher Yésale. 

Ka critique judicieuse que notre auteur fit pa- 
raître sur Galion iuL incontestablement un de ses 
principaux mérites; mais elle lui valut des ennemis 
parmi ceux qui désespéraient de pouvoir être ses 
rivaux; de ce nombre était Jacques Du Bois lui- 
même, qui d'aBofd s'était constitué son protecteur, 
et que l'on vit, aoos piéteite de défendie Galien, 
s'ouUier au point de faire, un jeu de mots du nom 
de celui dont il enviait la léfmtation à peine nais- 
sante : « VesaUum non €ue, dit-il» sed Vetcaumu » 
Les professeurs FnaBL et Cioiitbibr agirent avec plus 
de bonne foi» et nliésitérent point à rendre justice 
aux talents de Tanatonuste bejjgCi 

La guerre qui avait éclaté, en 1521, entre Qiarles* 
Quint et François P', se poussait avec violence, oe 
qui obligea Yésale à retourner dans ses foyers, et il 
vint professer Tanatonde, à Louvain, en 153&. Plus 
tard, on le vit servir dans les années impériales 
comme m éde c in et diinugien. 

Sa haute renommée le fit nommer professeur, d'a- 
natomie à l'Université de Padoue, où il attira la 
plupart des médecins de l'Europe à l'amphithéâtre 
de son école. En 1543, cédant aux prières des ma- 
gistrats de Bologne et de Pise, il consentit à v en- 
seigner l'anatomie, et Icmpressement qu'on avait de 
l'entendre était si fort, qu'il se vit obligé de passer 
alternativement de l'une de ces villes dans l'autre , 
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pour donner ses leçons et satisfaire aux vcem qui 
lui étaient exprimes. 

Ce l'ut à la lui du 1543, ou au commencement de 
raniiée suivante que Vésale fut appelé à la cour de 
Charlcs-Quiiit pour y remplir la charge de premier 
médecin. La eonfiancc dont l'honora ce s^rand mo- 
narque, lui fut continuée par Philippe 11, après que 
l'empereur eut abdiqué en 1555. Devenu entière- 
ment homme de monde, Vésale cessa de se livrer à ses 
investigations cadavériques, et sou insouciance de- 
vint telle à cet ég;ard que Fallope, son d sriple et son 
ami, lui ii(lr( '^^a un jour une lettre dans la truelle 
il indiquait des correetions notables à faire à l'ou- 
vrage de son maître : comme Vésale n'avait pas même 
lie crâne à sa disposition pour servir à ses démon- 
aliwUous, il fut obligé de répondre de mémoire; 
aufln sa T^xmse aboade-t-elle en emuis et n'est- 
èUe véellement pas digne du grand homine. 

Yésalc jouissait de la positton la plus brillante & 
la cour fastueuse et (^[Nilente de Madrid, qui alors 
eierçait une forte influence sur les autres états 
de l'Europe. Ses éclatants succès dans la pratique 
médicale et sa haute réputation éclipsaient tout le 
mérite de ses prédécesseurs; l'Europe entière par- 
tag^it le soatiment d'admiration dont Vésale était 
l'dbjet à la cour d'Espagne. Semblable au livro 
du Destin, il rendait des oracLes qui rarement 
étaient contredits par les événements. Et Traiment 
on eût dit que la nature n'aTait rien de caché 
pour lui, tant ses eentences étaient eiaetes. Ainsi 
Vésale prédit la mort à Maximilien d'Egmont, 
comte de Buren , atteint dune esquinancie; ce 
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seigneur mourut en effet au jour et à 1 Iumut- où 
la fatale prédiction du médecin devait s accuiuplir. 

La prospérité toujours croissante de Vésalo ne 
manqua pas de lui susciter de nombreux ennemie», 
et la haine et l'enyie planaient déjà de concert 
fur ses éclatants succès, lorsque, par un accident 
tout-à- lait* insignifiant, la fortune qui j)our lui 
semblait devenue constante, rahaiulonrii sans re- 
tour. L'histoire dit qu'un gcnliihoiiime es]>agiiol 
mourut, en 1564, à la suite d'une maladie dont la ' 
cause aTaît échappé à toutes les investigations de 
Yèaale; celui-ci sollicita de la famille la faculté de 
faire l'autopsie; ce qu'elle lui accorda, toutefois non 
sans difficidtéL Or,, an moment où le cadarre fut 
ooTert, les assistants crurent voir le coBur palpi* 
tant encore. Saisis d'épouvante, et sans eianen 
aucun, ils ooiimrent chez la famille du défunt: 
bientôt Yésale comparut devant le tribunal de l'In- 
quisition, acqusé dlioniicidie et d'impiété, o& des 
juges impitoyables et fanatiques prononcèrent contre 
lui la peine de-mort Ce ne fut que par les prières 
de toute la cour et surtout par l'autorité de Philippe, 
qu'on obtint que la peine fût commuée en un voyage 
expiatoire à la Terre-Sainte. 

n passa donc en Chypre en 1564, avec Jacques 
Ihlatesta, général des Vénitiens, et de4à se rendit à 
Jérusalem. Il n'avait pas encore quitté la Palestine, * 
que le magistrat de Venise, prévoyant tout l'édat , 
que ce génie colossal pouvait donner à ses écoles, lui 
fit les offres les plus brillantes pour l'engager à 
venir occuper la chaire d'anatomie à Padoue, de- 
venue vacante par la mort de Gabriel FaUope^ 
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illustre élève de Vésale. Il accepta et s'cmljarqua 
pour revenir en Europe. Mais pendant la traversée, 
une horrible tempête ensevelit &om vaisseau dans 
les ondes, et il fut jeté seul sur une des côtes de 
l'île de Zaritc; là, dépourvu de tout, il périt de 
faim, selon les uns, ou de maladie selon d'autres. 
Un orfèvre de Venise qui échappa à la même tem- 
pête et qui aborda par hasard dans cette île, recon- 
nut le cadavre et lui procura une honorable sépul- 
ture dans l'église de la S'*-Vierge. Il lit placer sur 
son tumiicau l'imcription qui suit : 

àMUÊMM TB8AUI BEUXILLBiniB 

OBiir IMB1IS ooioBft», âHHO muir; 

Quand Vésalc parut, on n'avait seulement pas 
de liotions exactes sur ror|;auisme humain- lui, le 
premier, sut étudier et approfondir la structure 
de nos organes, au milieu des ténèbres qui la ca- 
chaient encore à cette époque aux regards des méde- 
cins. La acienoe anatomique n'était nullement 
ctiltiTée, et ea ^id «nx nombreuses découTertet^ 
«ux perfectionnements importants dont Vésale en- 
richit la acienoe, on n'hésitera pas à le placer au* 
dessus de tous les hommes marquants de son siècle. 

n serait difficile de donner ici une eiposition 
^junplèle des travaux de Vésale; on fa dit avec rai- 
son, c'est tout un monde ipi il déeouTrit avant l'égis 
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teénie de yingt-huit ans. Vailkurs, une analyse 
complète de seii CBums dépasserait les limites de 
ce Mémoire. Nous devons donc nous borner à ce 
qu'ils renferment de plus saillant. 

Galien avait dit que là mâchoire supérieure était 
plus solide que la mâchoire inférieure : Vésale fit voir 
l'erreur du médecin de Perganic. Dans la description 
qu'il donne de l'os maxillaire supérieur, il fait aussi 
une bonne exposition des sinus sphénoïdaux, maxil- 
laires, othmoïdaux et frontaux. L'os sjihénoïde avec 
ses grande» et petites ailes et ses apopln-^es, est 
parfaitement déerit. Il démontre, contrairement à 
l'opinion de Galif n. qu'il n'existe point de suture 
à l'os maxillaire supérieur, entre les dents inci- 
sives. Il admet cependant une fissure divisant la 
partie interne de l'apophyse palatine de cet os et 
venant se perdre dans l'intervalle qui sépare les 
dents incisivps des canines. Il n'a pas oublié de 
faire voir qu après l'extraction dos dents, les parois 
alvéolaires se rapproclient. \ csalc a découvert le 
vestibule de l'oreille interne, (ju'il appelle forum 
ineiaUicum, et le manche du marteau. Il n'a décrit 
que deux osselets de l'ouïe, le marteau et l'en- 
clume; cependant il assure qu'il en existe quatre, 
mais sans en donner la description. 

On peut toutefois taire à Vésale el a tous ceux qui 
ont copié SCS Tables, le reproche d'avoir représenté 
l'os hyoïde beaucoup plus gros et plus long tpi il 
ne l'est réellement, parce qu'ils regardaient comme 
en faisant partie les points d'ossification qui se 
développent quelquefois, cheit les personnes âgées, 
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dans les parties ligamenteuses en rapport avec cet os. 
En parlant du mécanisme de la voix, il nie que le 
son soit produit dans ïe larynx cothihc dans un 
instrument à vent, et enseigne le premier que l'air 
j fait l'office d'un arehet, 

La < oloime vertéi)rale, les os de la poitrine, ceux 
du bassin sont décrits avec clarté et exactitude. 

D'après Galien, les os du carpe sont dépourvus de 
moelle; Yésale releva cette erreur et rejeta égale- 
ment la grande courbure donnée à l'humérus et au 
fémur par le médecin grec, (^cst lui (jui, le pre- 
mier, donna une bonne ex]io>ilion dus os de l'é- 
paule. — La description de la cavité cotyloïde est 
faite de main de mailie; le contour cartilagineux, 
le ligament rond et l'échancrure interne sont par- 
faitement bien indiqués. — Vésale n a pas eu seule- 
ment le mérite d'avoir mis beaucoup d'exactitude 
dans ses descriptions, il a encore eu celui de ne point 
t'ètre laissé séduire par la force des préjugés. Ainsi, 
ios incam^aMe, mcombuatibie, dont la résurrection 
dêPiùt se faire, et que Ckilien et tous les anatomisles, 
ses iocoesseuTS, plaçaient dans le cc^ir de Thomme, 
n'était, d'après lui, qu'une cbimère; il ajoutait 
qu'il laissait à d'autres le soin de décider la ques- 
tion concernant Texislence de cet os^ 

Une connaissance exacte du système osseux con- 
duisait à celle des muscles. Nous trouvons dans les 
ouvrages de Vésale des aperçus fort intéressants sur* 
ces organes. Dans ce «temps, on fit des rechercbes 
généndes sur la structure et la force des muscles. 
Galien avait prétendu qu'ik sont composés de fibres 
tendineuses et nerveuses; Vésale fit voir qu'il n'y a 



aucun rapport ciilre les nerfs et les muscles , que 
souvent de gros nerfs forment de nonibrcuï ^plexus 
dans de petits muscles , tandis que des muscles très- 
forts, le cœur par exem[)le, reçoi vient peu de filets 
nerveux. Il déinduti a (^ne les tendons, ciiLicrement 
différents des niunck;», se rapprochent de la nature 
des ligaments; (pie la libre musculaire , distincte 
de tous les autres organes, est douée par elle-même 
de la faculté de se mouvoir; qu'enfin les muscles 
ne perdent point de leur force quand on les fend 
dans le sens de leur longueur. Yéemle mit au nombre 
des organes uniquement propres à certabls anînuiux., 
le pannicule charau, représenté par Galion comme 
doublant la peau komaine dans toute son étendue; 
il a le premier découvert et décrit le musde ptérj- 
goidîen inteme. 

n est juste de dire que notre anatomûte n'arait 
que des notions fort inoomplètes sur les muscles 
intereostaux et leurs fonetions; il n'ignorait pas 
cependant que les externes n'agissent pas en sens 
inverse des internes, ainsi que le. pensait Galien, 
qui attribuait aux premiers Vusage .de resserrer ht 
cavité pectorale, et aux autres celui de la dilater, 
n assure avec raison que tous se bornent à rappro* 
cber les cétes. On trouve le ooraoo>bracliial indiqué 
dans Vésale; le poplité est soigneusement décrit; 
il dit que ce musde ne lui parait nullement des- 
tiné à fléchir la jambcb 

Pour ce qui regarde les ligaments, leur histoire 
est aussi complète cpie celle des muscles, dont Yésale 
a eu une connaissance des plus étendues. La méthode 
qu'il donne pour disséquer les muscles, pour prépa- 
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ttr les ligaments ou faire des squelettes est digne 
des plus grands maîtres de nos jours. 

En 1546, oblige de faire un assez long séjour à 
Baie, il y prépara un squelette humain, dont il El 
présent à la faculté de médecine. Ce squelette exis« 
tait encore au commencement du XVIII* siècle, avec 
Imscriptioa soiTante * que les proleaseurs y aTaient 
phcée en sigiiû de noominmunAe : Andfwaa Veteh 
Uu9 BmxeU, CaroU V aug. Anhminm UmdaHês, 
ûnatomemnimadnùnbùêfr* Comm,mhâourberegià 
pMicQiuniSi vtrile quod eenùê soekton artU et 
duairiœ suœ tpeàmen anno chri&Han» MDXLVI 
exMbuU eresUgue, 

Les importantes déoouTettes qu'il fit en ângéio* 
logie, la perfection à laipielle il porta cette branche 
de Vanatomie, infliia dans la suite sur un nouveau 
système de la dèeou^rte de la circulation du sang, 
cpii changea complètement la face de la théorie 
et de la pratique de l'art médicaL Vésale regar- 
dait les veines comme les principaux vaisseaux, 
comme les rèienroirs du véritable sang; il attribuait 
à elles seules. Taet^ de la nutrition. Il confirma 
l'assettiott de Galien que les artères contiennent tou- 
jours du sang. Il prouva par des expériences que 
le cours du sang se fait dans ces vaisseaux du cœur 
vers les extrémités; que ce mouvement est rapide et 
violent, et que quand le cœur se contracte, les ar- 
tères se remplissent II s'aperçut que dans une artère 
coupée, le mouvement du sang cessait au-desmus 
de la section, et qu'il pouvait l'y rétablir en rempla» 
çant par un tube la portion d'artère qu'on avait en < 
levée; il vit aussi qu'en appliquant une ligature 

II 
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mxx Teines, la partie placée au-destiu do la ligatim 
eti dtt odté çla «oeur s'affiûsse, et quen lianl uno 
arttie, il tiimeat un gonflement entre .die et le 
cœur, n attnbua ce phénomène à la tospenaion du 
cours du aang lenfenné dans l'ovgone central; cepen- 
dant comme le même efibt ne se. manifestait pas 
également dans les veines, il crut' devoir l'expH-. 
quer par raoeomulation de l'esprit vital qui èit mèl6 
au sang dans les artères. Il régnait dans ce dède, 
une idée gënéfale et invariaUé, savoir que le sang 
avanoe ou reeule dana les vaisseaux suivant qu'il 
trouve çà et là des. irritations, et que le mouvement 
jnspiratoire le chasse dans l'intérieur de ces canaux, 
d'où il revient^ au coeur pendant îexpivation* Om- 
fermément à l'opinion d'Aristote, il soutint que la 
veine cave prend naissance dans le cmur : on se 
rappelle que Galien faisait provenir toutes les vei- 
nes du l'oie. 

Si Vésale n'a pas découvert les valvules sigmoïdes 
des veines pulmonaires, il est cependant le prràiier 
qui en ait donné une exacte description. U montra 
au célèbre i^yltHus, de Paris, les valvules de l'aorte 
que celui-ci ne pouvait trouver. On lui attribue 
. aussi la découverte des valvules qui garnissent les 
orifices des veines hépatiques. Il indiqua d'une ma- 
nière toute particulière la situation des veines du 
cœur, des vaissraux spermatiques, et des vaisseaux 
obturateurs du bassin. Les descriptions qu'il donna 
de plusieurs sinus et artères du cerveau sont admi<> 
rablcs; la position respective, les entrelacements 
mutuels des vai?î?can\ y sont très-hirn indiqués. 
Vésale insista fortement sur la solidité de la cloison 
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ètti mtlrioides éa eceur, et soutint coittie Galien 
que le paasa^ du Bùig de Tune des cavités du ooBur 
dans Tautn^ au travers de cette cloison, est ûn chose 
presque impossible. Or, le sang ne pouvant passer 
par la cloison d'un Tentrieule dans l'autre, il faut 
qu'il passe dans les poumons» Ainsi, en réfléchis- 
sant aux profondes connaissanoes qu'il avait des 
yaisseaux et du ccBur, on peut supposer avec fou* 
deuient qu'il entievit la circulation, ou que du 
moins il contribua puissamment à sa déoouvertet 
11 fit le premier la remarque que chaque veine 
a une connexion intime avec l'artère qui lui cor* 
respond. 

Ce fut encore lui qui découvrit le canal veitieux, 
qui établit inic communication entre la veine ombi* 
licale, la veine cave et la veine porte; il lui donne un 
diamètre de moitié moins considérable que celui 
de la veine ombilicale d'où elle prend naissance. 

Vésale réfuta l'opinion de ceux qui croyaient que 
les carotides, à leur entrée dans le cerveau, forment 
une espèce de réseau nutour de la glande pituitaire; 
cejicndant il avait reconnu, entre ]es artères caro- 
tides et vcrtéLiales, une anastomose qui fii servait 
à expliquer pourquoi la vie ne cesse point même 
après la section des carotides. 

Vésale avait observé le mouvement d'élévaiion et 
d'abaissement du cerveau pendant l'iuspiration et 
lexpiratioTi. N(- ( onnaissant pas bien la circulation, 
il iiit ol>ht:L', pour se rendre raison de ce phénomène, 
d'admettre que les sinus de la di ne-mère ont une 
structure artérielle, et de croire que les artères 
versent le ^ng dans leur intérieur. U étudia la di»- 
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trilrati<m des artères sous-daTÎère et axillslre. II 
démontra que G«Uen n'af«it pas suÎTi ftTec soin la 
Teine axillaire profonde, et à cette oocasion il in- 
diqua les branches qu'elle fournit aox Teines su- 
•perficielles du bras. Û savait déjà que l'artère gas- 
in>-6piploîiiue gaache est fournie par la splénique, 
et admettait que les yeines jugulaires externes ont 
des parois plus épaisses et sont plus larges qn» les 
internes; oe qui, toutefois, est contraire à l'observa- 
tion. 

On a TU plus haut que Vésale étudia la veine azj- 
gos d'une manière plus spéciale qu'on ne l'avait fait 
avant lui. Il réfuta l'opinion de Galien, qui avait 
prétendu que ce vaisseau s'aljotiche avec la veine 

cayp. dans la cavité du péricarde, tandis que la 
jonction s'opère toujours au dehors de cette poche 

membraneuse. 

Vésale partageait l'idée admise de sort temps, 
que le péritoine est percé à l'anneau inguinal, et 
qu il ne fournit pas d'enveloppr rnix testicules, lors 
de leur descente d nis le snoluni, Il donna le pre- 
inier une description de l'épiploon et de ses con* 
nexioni avec l'estomai , la rate et le colon, et 
démontra qu'il ne di srcnd pas aussi bas rhez 
l'homme que Galien lavait remni<jiir (lu-/ les ani- 
maux; il parla aussi des apprndiies du colon. Sa 
description du mésentère inentc d'être lue: c'est 
lui qui, le premier, a divisé ce repli membraneux 
en mésentère, raésocolon, mésoreclum, etc. 

A l'égard de l'estomac, Vésale recliiia l'erreur de 
Galien, qui avait admis dans le voisinage du p\lorc 
un corps glanduleux destiné à fermer cette ouvcr- 
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ture. 11 fit connaître le premier, la véritable struc- 
ture du ])jlorc chei rhoninie, et regarda cominô 
une anomalie monsti aciise, la terminaison de8 ca- 
liaui Ijiliaires dans 1 esloraac. 

Notre auteur rectifia une erreur qui dominait 
depuis le temps de Galien, savoir que le coocum 
forme une cavité si vaste qu'on pouirait lé ngkt' 
der comme un second estomae. H fit foir que 
l'appendice cœeal est plus petit chei llioiiiiiie que 
chez les animaux caroivoies, dàet lesqiielB Galîni 
ayait puia£ Traisemlilalilemeiit la description qu'il 
en a donnée. L'histoire de la rate» du foie et de 
la vésieule du fiel comprend plusieurs détails in- 
téressants et heauooup plus exacts qiie ceux 
qu'avaient founiis les anciens anatomistes. Il a 
décrit les lig^ents coronaires et le ligament gauche 
du foie* 

Quant aux viscères de la poitrine, Vésale est le 
premier qui ait étudié et décrit daiiement le mé- 
diastin. 11 relève surtout l'erreur des Anciens qui 
croyaient que cette dupUcatuie de la plèvre forme 
une cavité, dans laquelle une portion des pou- 
mons se trouve ranfermée. Il enseigne que chez- 
l'homme, l'espace compris entre les <ieux lames du 
médiastin est rempli par du tissu cellulaire, et 
n'existe, à proprement parler, que derrière le sier* 
num, oà Ton peut tris-bien démontrer sa présence en 
j poussant de l'air. Il rectifie l'erreur de Galien, rela- 
tive k Veiistenoe de deux membranes distinctes dans 
1a plèvie, et démontre qu'il n'en existe qu'une seule * 
mais il tfouva si souvent les poumons adhérents à 
la plèvre costale, que cettQ circonstance le déter< 
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mina à donner le iium de ligament du poumciu à 
cette dernière. 

La plupart des anatomislcs admettaient deux glan- . 
des lacrymales; Vésale reconnut le premier cette er- 
reur. 11 distingue la glande lacrymale, située au côté 
exieme de Tcàl, de la oanmeole du même nom, et 
penm que cette demi^ sert à diriger les lamiet Yen 
les points lacrymaux, et à séparer les paupières. H 
déorit la meiiÂ>rane sémilunaire ou nictitante, (|ui 
^étnikd au-doTant de la eaioneule pour former une 
troisième paupière cbeft certams animaux. 

La descriptioii du cosur est très^ncte; il en a 
connu la vraie position, et l'a', pour ainsi dir^ remit 
dans la place d'où plusieurs auteurs l'avaient tiré, 
n savait que les muscles seuls exécutent des mou- 
vements dians l'économie animale, et que» mns l'ao» 
tion musculaire, toutes les parities seraient dans un 
repos parfait 

I/exposition des parties ' sexuelles de l'homme 
contient plusieurs faits digne* d'attention* Vémle a 
eu une légère connaissance des vésicules séminales, 
n mvait que la tunique albuginée du testicule 
line passage à des canaux eapilldres, de sorte qu'il 
paraît avoir connu les vaisseaux de Dqpraat I«a 
prostrate est décrite avec soin* 

Vésale croyait l'hymen de nature muscidaire, et le 
décrit comme tel dans l'examen qa il fait d^ obser* 
valions de Fallope. Il appelle muscles, les ligaments 
rondsde la matrice, dont il indique assez mal le pro- 
longement ; cependant il connait les ligaments lar- 
ges ou ailes de chauve-^risi II blAme Galien d'avoir 
décrit la matrice des animaux en voulant parler de 
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ctllc (le la femme; le tableau qu'il en trace lul-mêine 
est à braucotip d'f^c^ards plus couronne h In nature : il 
admet trois j)lan> de fibres musculaires dans l'utérus, 
et parle aussi de la structure véîiiculcuw des oraircs, 
en sorte qu'on peut admettre qu'il a connu les (l ufs 
de Degraaf. Il fait également voir que les Anciens 
avaient été induits en erreur en admettant des coty- 
lédons sur le chorion <ie la lenime. 

L'histoire du fret us est tronquée : Vésale ne parle 
que de ses enveloppes; il en admet trois, le clio- 
rion, la membrane allantoïde et lamnios : il sou- 
tient rcxistence de cette deuxième membrane, et 
croit qu'elle sert chez 1 hoiuinc, comme chet les 
animaux, à recevoir l'urine apportée de la Tessie 
par l ouraquc. 

Il enrichit de nombreuses découvertes l'analomie 
du cerveau et celle du système nerveux, L'anatoxniste 
belge donnait deux lames à la dure-mère; il con- 
naissait la substance corticale du cerveau et la 
distinguait de la médullaire. H décrivit lot ven- 
tricules latéraux mieux que ses prédèceiseuft, et 
réfuta le préjugé qui plaçait le siège de Vodorat 
dans leur corne antérieure. Il prouva de plus que 
ces cavités ne sont pas tapissées par une membrane 
particulière, et cherdiA à démontrer que leur seul 
usa^ est de conserver les esprits animanx* Il dé- 
crivit, les plexus choroïdes et fit la découverte de 
deux nouvelles parties : le séj^um luàdum et la 
voûÊe à trois pUitr^U 

Yésale démontra que les nerfr naissent du cer- 
veau et de la moeUe épinière» et non du cœur, 
conune le soutenait Âristote; les rameaux qui vont 

» 
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«QX Tucères vioiiiient plutôt du cerveau. L'entre- 
croîseiiieiit des nerfs optiques, que Galien avait ré- 
voqué en doute, avait donné lieu dans le XVI* siècle 
à des recherches intéressantes. Vésale s'aperçut qti'a- 
près la perte de l'œil, le nerf du même côté «liminue 
de grosseur et s'atrophie, non-seulement .rvant, mais 
derrière l'entrecroisement, jusqu'aux couches opti- 
ques. 11 disait ({uau Heu de i entrecroisement, il 
existe un simple accoUemenl des nerfs ou une . 
réunion incomplète de leur substance médullaire, 
sans que pour tda leur direction fût changée. Le 
nerf qui part de la couche droite se porte, d'après 
lui, à l'œil droit, et celui qui provit nt Je la cou- 
che gauche se dirige vers l'œil corresjKjndant. 

Le restaurateur de FaTialomie, qui étudia les nerfs ■ 
optiques, non-sculcriiciit chez plusieurs animaux, 
maisencore chez un hoiiuue a ([vii I on avait tranché 
la téte, ne put y découvrir la moindre cavité, pas 
même à l'endroit où ils se réunissent. Les Anciens 
croyaient que l intérieur des nerfs formait des canaux 
destinés à porter l'esprit visuel à l'œil. Selon Yésale, 
les nerfs optiques ont une structure fibreuse. 

n décrivit mieux que sM devanciers la marche et 
ht diUtrjlïlitîaii de la plupart des nerfs qui naissent du 
cerveau et de ta moeUe épinière; entre autres, le nerf 
faeîal, le neif aoeessoîie de Willis, le nerf hypoglôsse 
sont très*bien mdK{ué& H a, laissé une bonne des- 
cription des édiancrures de l'atlas, par lesquelles 
sort la première paire cenricale, pour se distribuer 
dans les muselés du cou. 

Vésal^ a fait sur les animaux* beaucoup d'expé- 
riences qui l'ont conduit à admettre une'e^tré^ 
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sensibilité dans la moelle épinière. Ses recherches sur 
le système de la circulation lui ont fait voir que c'est 
du cœur que le sang est poussé dans les artères, et 
que ces canaux ne se dilatent que par la force 
d'impulsion du liquide. Tl s'est ronvaineu que le 
poumon n'offre plus de mouvement, lorsqu'on lie ou 
que l'on coupe les nerfs récurrents. Il a proposé de 
souiller de l'air dans les poumons d'un nnimal immé- 
diatement après sa mort, afin de ressusciter l'action 
du cœur. 

Les travaux anntoniicjues <]c Vésale amenèrent 
une révolution heureuse, qui donna une lace nou- 
velle à la science de l'organisation. Les analomistcs 
qui succédèrent à ce grand homme, cherchèrent 
les uns à défendre les droits de l'infaillible Galien, 
les autres h 8'cn*!;n2;cr plus avant dans la loute cpic 
Vésale leur a\aiL Uacée. Son exemple enhardit cca 
derniers qui apprirent à réfléchir sur les anciens 
préjugés, au lieu de les adopter servilement ^ et 
qui tâchèrent de donner aux observations connues 
le degré d'exactitude qui leur manquait encore. 
Un grand a-vantage que Vésale eut sur tous ses 
prédécesseurs^ c'est qu'aidé des célèbres jartisles 
Le TUien ei Jean Stevens de Cakar, il mit au jour 
des planchée anatomiques, les premières qui fussent 
bonnes et fidèlement exécutées d'après nature. , 

Après cet exposé sur les travaux du grand mattie, 
nous adlbns passer en revue les autres auteurs belges 
qui se sont occupés de Tanatomie et de la phjsioF- 
logie. . 
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LiéTTU LsKif ms nous a laissé quelques explications 
physiologiques des fonctions animales. Dans ses re- 
cherches sur l'origine des divers tempéraments et 
des différentes nffeotions de rhiiniauilé, il s'cst oc- 
cupé du moral plus que du phjaique. 

Jbah BtMGHnii. £n 1567* il publia quelques dé- 
tails phjiiologiques et anatomiques stirla oonoeption 
et .le fblus; mais ce qu'il a dit à cet égaid n'est 
qu'un extrait des oaTiagos de s^ prédécèsseurs, 
auquel il'a joint des ccuisidératiottS qui lui sont 
piTOpres» 

Jbah Bobckelius, professeur d'anatOTiiie à VA^cadè- 
mie Julienne de Helmstadt, a publié un ouvrage sur 
ranatomie, où parmi plusieurs bonnes descriptions 
pu découYre quelques erreurs. On lit dans sa préface 
que ses cours étaient suivis par les médecins et les 
philoHophes les plus distingués du pays. L'auteur est 
servilement attaché aux ouvrages anatomiques de 
Columbus : il soutient que les dents renaissent des 
racines restées dans l'alvéole', et ne connaît que 
huit muscles du bas- ventre. De la manière dont il 
s'exprime sur la position du cœur, il y a à présumer 
qu'il le croyait placé perpendiculairement au milieu 
de la poitrine: il donne IVissutance positive que la 
ébmm des ventricules est percée. Ce qu'A ja de bien 
' plus rationnel dans son onvrage, c'est une remarque 
sur les noyés qui, dit-il, périssent plutét par suffii* 
cation, que par Teau qu'ils avalent. 
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11 existe unlrailc de physioloa:ie de Dopoens, que 
nous n'avoDs pu mettre à notre disp<Mitioii. Aucun 
auteur u eu a doaoé l'analyse. 

Les ouvrages que nous a laissés Jacques Bort>iî»(3, 
eurent une grande vogue en Allemagne. Ce médecin 
naquit, en 1511, à Anvers, fit des progrès rapides 
dans les Belles-Lettres, jiiissa ensuite à Paris, où il 
étudia la médecine sous Jacques Sylvius, et alla 
se perfectionner à Montpellier. Ce médecin, qui 
devint professeur à Rostnck et à Copenhague, eut 
des rapports scientifiques avec tous les savants de 
France, d'Allema^e et d'Italie. H mourut méde- 
cin de la cour de Christiern m, roi de Danc- 
marck. Soii ouvrage sur l'anatomie parut seulement 
en 1591. Selon lui, les chèyeux tirent leur origine 
d'une Tapeur éfiBiiae, fuliginauie et teifeuBe, qui se 
finie une ûsue à tiaven les poiet de la peau. A.ffip.% 
que les alinlents se changent en sang nutritif, ils 
subissent une première conooetîon dans l'estomac, 
une seconde dans le foie, el une troîsiènie dans 
chaque organe, par lesc^uelles ils se changent en sub- 
stance propre de Toigane lui*nième. Bording gavait 
une idée de l'absoiption, et connaissait l'èlabrâatîon 
du chjle dans lé mésentère; mais il ne soupçonnait 
pas même l'existence des ^aisseaux qui Opèrent cette 
absorption. Il faisait piofenir les liumeun de la cha- 
leur du foie, qui est Forgane dans kqpiél se fait 
rhématose^ Il soutenait que le foie n'est pas divisé en 
deux lobes, el que le sang ttt distribué dans toutes 
les parties du ooips au moyen de la veine cave. 
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Le professeur Vapc Vieringes était de Louvain, où 
il fit ses étudcà; après avoir pris- le bonnet de doc- 
teur, il ne tarda pas à monter dans la chaire qui 
venait de vaquer par la démission de Guillaume 
Boonaerts. Van Vieringeu, que son savoir éleva tvoii 
feit à la dignité de recteur derUnivertiléde Louwia, 
publia, eu 1597, un Traité des os, qui n'est qu'un 
abré|è oelnî qu'a danné Tésale sur le même svjat' 

Dans ses ouvrages sur la formation du foitns, 
Thomas Ftirs s'attache plolAt an moral qu'au ph|û- 
que de l'homme. Il fit des recherches lastidieoset 
sur la question de savoir quand l'âme se réunit au 
corps; ce qu'il prétend avoir lieu au troisième jour de 
la conception. De pareilles red ier c he s étant naturel* 
lement au-deasus de l'esprit humain, Fjens, malgré 
son immense érudition, a embrouillé la question 
pltttét qu'il ne l'a résolue. 

Nous avons lu avec plaisir des descriptions anato- 
miques exactes, amplentent détaillées et exposées 
avec beaucoup de méthode et de clarté, dans les 
6uvi|ige8 d'Anusit Van der Spiegbel. Ce célèbre 
anatomiste naquit, en 1578^ àBruxelles. Après avoir 
étudié à Louvain, il se rendit à Padoue pour j en* 
tendre Fabrice d'Aquapendcnte et Jules Gasserius, 
de qui il reçut le bonnet de docteur. Après sa pnmio- 
tion, il Toja^a en Belgique, en Allemagne et en 
Moravie. Sa haute réputation le fit rappeler à Padoue 
pour j occuper la principale, chaire danatomie et 
de chirurgie, devenue vacante par la mort de Casse- 
nus. Il s'acquitta de cette fonction avec un grand 
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succès, et contribua beaucoup à vendre lYcole <le 
Padouc plus florissante qu'elle ne l'afait été, jiuh 
qu'alors. Cet homme laborieux s'appliqua ayec une 
telle ardeur à l'étude, qu'exténué par des travaux 
continuels, il fut pris d'une fièyre lente, suivie d'un 
abcès au foie, dont il périt au bout de six semaines, 
âgé seulement de quarante-sept ans. Sa mort pré- 
maturée ne lui laissa pas le temps de piibîipr In 
totalité de ses ouvra^^^s, où Ton trouve plusieurs 
obserrations pratiques et beaucoup de détails phy- 
siologiques. 

n fait ob-^erver les différences des parties, relative- 
ment aux âges, aux climats et aux tempéraments; 
il donne des preuves de connaissance en anato- 
mie comparée, et souvent il en fait une juste ap- 
plication à l'homme. 

Van den Spieghel procède de l'extérieur à l'inté- 
rieur, et donne la nomenclature et la description 
abrégée de toutes les parties extérieures du corps; 
son ouvrage est également utile aux ju intres et 
an\ médecins. En parlant de la taille de 1 honnnc, 
il aie lexistence des pygmées et révoque en doute 
celle des géants. Il parle de plusieurs os de gran- 
deur monstrueuse, trouvés dans le sein de la terre: 
mais l'auteur paraît douter s'ils n'appartiennent 
pas à quelque éléphant. 

- L'usage du nmade fous-ciavier lui semlilait 
oonnu f dans sa manière éd voir, ee muioie ne peut 
'serfir qu'à' abaisser la clavicule, et il né peut en 
aucune manière élever la poitrine. Les valvules des 
veines ne lui étaient pas inconnues. Il n'ignmit pas 
non pins la Mmmnnîcatîon entre la veine porte et 
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la veine care. Selon lui, tous les cartilages du corps, 
excepté 1 é})ii;lolte et les deux carlilagcs tarsiens de» 
paupières, s ossiilciit avec l'âge. Il a décrit la com- 
muni cation de la veine azjgos avec la veine émul- 
g^nte, et a eu une idée des Tai<4st aui chylifères. 

Van den Spieghel ;iil(ipLa l^i manière de Yoir des 
Anciens , en plar-int dans les poumons le foyer de 
la chaleur du corp:s. IL prétendit, contre l'opinion 
de Galicn, que les muscles intercostaux citcrnca 
dilatent la poitrine, tandis que les internes la res- 
serrent, et que ces muscles sont avec le diaphragme 
les seuls organes destinés aux mouvements du tho- 
rax. La description qu'il doime de plusieurs organet 
parenchjmateux eal très-exacte: je ne rappellerai 
que celle du foie» dont un de» hhcB porte encore 

aujonid^liui mm nom. 

Quoique les éeriTaÎDS du XVI* dède euiwnt, par 
leurs tniTaux, largement enrichi reniitomie du œr» 
veau et ëelle des nerii , cependant les progrès de eette 
. branche furent peu rapides dans le cours du lîAçle 
sutTant, Le goi&t des hypothèses et des théories sub* 
liles empêchait cnooie Im savants d'étudier la nature 
aiFec celte froide raison, qui est le Tiai type de la 

Van den Spien^él adopta la doctrine des PéripalA- 
tidens.à Téi^upd des fonctions cérébrales. Dans son 
Traité des nerfo, on trouiFe même une foule de pré- 
jugés sur la gaine qu'il croit que ces cordons reçoi- 
vent deU dure^mère, sur Ui tension et k relâchenient 
qia'il leur; suppose. H ijonta aus sept paires de nerfs . 
des Anciens les nerfs ôl£icti& d^à découverts, et par 
suite on en compta hwit d'aprèi «on autorités U 
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prcleiid que la troisième paire envoie des rameaux 
de communication aux nerfs optiques; il < onload la 
quatrième avec la branche iroutaic de ia euiquième, 
erreur à laquelle il a été conduit par la connexion 
que ces nerfs ont entre' eui; sa quatrième paire est 
composée des sccoiidc cl Iroisième branches de noire 
cinquième; il enToie la portion dure de sa cin- 
quième dans le pharynx et le nei, ce qui prouve 
qu'il a confondu les rameaux d'anastomose du nerf 
facial ayeo la aeconde et la troisième branches de 
notre cinquième paire; sa aixiènie enfin est fi»nnée 
par le^losso-pharyn^pen el rocoeiMnie ds l/Villis». 

La physiologie de Yar Huiuimt tiouTe natoreUe- 
ment sa place ici : rtsmnoiui les opinions de eet 
anteor, afin de donner enoope me partie de ses 

Van Helmont n'admet que deu oooditioiis d'eii»» 
Icnee des corps : le principe €9 quo et le firiiietpe 
per quûéL H eonsidèie l'eau comme le principe élé- 
mentaire de tout ee qui existe, et' exdat le feu du 
nombre des éléments, parce que le feu n'est ni 
une substanee^ ni ime forme essentielle des subslan^ 
ees. n n'admet' d'autres éléments que l'eau et la 
terre, lesqnds be se oonfertissent pas l'un dans l'an- 
tie, et ne mbwient pas de changement easoitiel par 
lefimid ou la chalear. L'eau donne naissance à tniîa 
piineqies chimiques, le se/, le stupre et le mercure, 
€fBLÛ ne fout pas con^dérer comme des éléments ou 
des principes actiâ* Gontiair^ent au système de 
Panicelse, notre. anteur dit quo les piincipes soBt 
produits par le Ibu et ne préexistent pae oomme tds 
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dans Icâ corps. Une disposition ou un mélange par- 
ticulier de la matière ne sont pas nécessaires pour 
qu'un corps se forme. Uarchée, selott lui, tire tout 
les corps de l'eau» lorsque le ferment existe. Chaque 
partie a Mm ferment; aoeun changement, soit dant 
l'état physiologique, soit danaVélat pathologique, ne 
peut JiToir lien que par Tintennédiaiie de eeltti:ei. 
Im ferments paraisaent eonetpondro aux fofcei 
'occultes des auteuif. Toutefois, veut-on savoir de 
Van Hdnioni lui-même ce que c*ctt que le ferment? 
n vous dira que le forment, en aaqoalitéde mojai 
qui détermine l'action de l'archée, n'est point un 
être formel, qu'il n'est ni subttanoe ni accident, 
mais qu'il est neutre. Il pténiale à la semence qui 
est développée par lui, et qui renferme en elle- 
même un second fmnent de Bcmence, produit du 
premier. Le ferment répand une odeur qui attire 
Vaura vitalis ou ei^rit générateur de l'archée. L'ar> 
chée crée tous les corps de la nature à son image; 
elle est le véritable fondement de la vie et de tou- 
tes le» fonctions des corps organisés; elle ne dispa- 
raît qu'à la mort pour faire sortir une nouvelle créa- 
tion du ror])s, qui entre alors pour la seconde fois 
en ferniriit iiion, Ln wiiicnce n'est pas lîrécisémpnt 
indispensable pour ([ue les animaux projKigent leur 
cspècp, il suffit que VarcliLc iiiri'^se sur un ferment 
convenable. L'auteur ni>i>.tj pour demoutrer que 
le froid et la chaleur sont des qualités abstraites. 
Il réfute l'existence des quatre humeurs admises 
dans le corps de l'homme par toute l'antiquité, 
ci on doit lui tenir compte de cette précieuse 
rcuiarquc. A l'aide de son arcbée, Van liclinout 
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explique toutes les fonctions de l'économie ani- 
male; il n'eu exclut j)as môme les attributs do 
i'àine sentante, qui tieiil oi igmairemenl son sit^ 
dans restomac. Une observation faite sur lui-même, 
porta Van Helmont à conclure que l'cstoïKac t st le 
siège de l'entendement, le cœur celui de la vol ou lé, 
et le cerveau celui de la mémoire. Ayant uii jour 
pris de l'aconit, il éproura au bout de deux heuKd 
une aensatioa pénible daae Testoniae : la pensée et 
renteodeiBenl lui pniiiiiaiit s'y aMMcmiéi; il 
avait peida le ISbte exweiBft dé mà te«llés.BMih 
teles» Gè npl- fenblnt le osnfiinîep dun Ifiiée 
l'estomac sert lédlcment de lésiAenee à Timm\ e'esfe 
qu'il croyait SToir la vie se pnolong^ aprèé la 
destroction totale du ctrwmn^ taôiidis que les plaies 
d'cstonac paaseieiit pmr étie mottcUes» 

Ootn Taieliéé principab, Van HielnMik admist^ 
tait des avohées snbaïteniesdaiis i^aqpe eifaiie|.olt^ 
esi d'antns teneesy il seulenait que diafée éagitio 
arait sa vie propre, OB «pie'Bi^t a prouvé plo» 
tard. Baas l'état de santé, les archèes suMlenie» 
obéissent à leur chef; la maladie est causée par la 
désobéissance d'une archée qui, détruisant l'ittmie** 
nie de nos fimctions, jette le trouble dans l'économie. 

Cest surtout sur La digestics que l'ardiée exerce 
une influence toute spéciale, ainsi que sur la rate et 
le foie. L'estomac ne peut agir sans le concours de la 
rate; ces deux organes forment un (biumvirat. La 
digestion s'opère à l'aide d'un suc acidf qui dissout 
alimcnU? d'npn's les ordres de l archée. Van Hel- 
mont combat ceux (jui prétendent qu'il existe dans 
l'estomac un degré de chaleur tdl que les aliments 

11 



184 



ESBAi SDK vmmmt 



s V putréfient. La <^aleur, dit-il^ ne favorisa pas hi 
digestion, car celle-ci ne s'opère pas mieux p ndaiil 
la plus forte chaleur fébrile, que chez des diiiniaui 
froids, comme les poiasons. Le pylore ouvre et ferme 
l'estomac d après les ordres de l'archée; c'est à lui 
qu'il faut attribuer les dérangements de la diges- 
tion, dont il est le dîraoteur; il agit en rertu d'une 
force propre - et imnatérielle, d'un Bios qui n'est 
poiitt une force mnieiilaÎM.' Le HIas, o'eat l'enenoe, 
le Ibne pramière , le principe d'oetion de chaque 
dMMe, à' laquelle l'aicbée le fait préiider. Cett la 
finrce niblnoe de l'acciiée et des Bittes, qui esiile 
dans tmie les ouf^anes. 

n établit six difl&rentes espèces de digestion, suU 
Tahl le ^tème OKganiqoe qu'ocevpe la mane-ali- 
mentaiie et ses produits* Le duiinmrat opèie la pre- 
mière digestioii. Lorsque l'acide, qui est préparé par 
cet acte, passe dans le duodénum, la bile de la 
vésicnle du fiel en provoque la neutralisation; c'est 
ce qui constitue la seconde digestion. Van Helraonl 
donnait à la bile de la Tésicule le nom de fiel, et la 
distinguait arec soin du principe biliaire répandu 
dans la masse du sang : il réservait à ce dernier le* 
nom de bUe» Selon lui, le fiel n'est pas un excré-' 
ment, mais une humeur nécessaire à la vie, un vé- 
ritable baume vital, qui n'engendre jamais aucune 
maladie. Les humeurs sàcr('*tées n'éliminent jamais 
de bile dans l'état ])atholop:iqiie. Quoique l'urine, 
la tran«'piration cutanée et les matières lecales aient 
une trintt' );iunp, leur saveur n'est pas Ainnre, et 
elles ne conliennent que ic principe bilieux de la 
massd sanguine. Cette assertion est appujéc de plu- 
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sieurs expériences. La Iroîî^îèine digestion s'ojn'n" 
dans les vaisseaux du mésentère, où la vé:*itule 
biliaire envoie le liquide préjiaré. La quatrièmo a 
lieu dans le cœur, où le sans: ronge (lf•^^enl plus 
jaune et plus volatil par i addition des esprits 
vitaux, dans le passiAge de ceux-ci du ventricule 
postérieur dans l'antérieur, à Iraveri les jjorosités 
de la cloison des ventricules. Alors se fait sentir le 
pouls, qui par lui-méuie développe la chaleur, mais 
ne la tempère point, comme les Anciens l'ayaient 
prétendu. La cinquiènie diffettion oonnste dan* la 
conversion du aang aitérid en esprit fital; elle s'o- 
père principalemenl dans le eervean, mais aussi 
dans tontes les parties du corps. La sixième enfin, 
comprend l'^abotation dn principe nutritif dans 
eliaqae oijgane, o& Taiehée prépave sa propre inour7 
riture au mofen des esprits ritaux» 

Van Helmont prétend que ks neris ne sont pas 
les seuls organes doués de seniibslité» et que les mem- 
branes en jouissent à un liaut point; il cite la dure- 
mère pour eiem|il& Le 'principe du sentiment et 
du roounment n'est renfermé ni dans le cerveau 
ni dans les méningés; toutefois Tanteur n'allègue 
aucune pieuse à l'appui d'une aseerlmn si étrange, 
n feit éU réflexions sur le fluide nenreux, qu'il dit 
être tfès-subtil et d'une.matière semblable à celle du 
iea» D a connu le mouvement d'élévation et d'abais- 
sement du cerveau, et savait qu'il ne provient point 
de la dure-mère. Ses réflexions sur les causes de la 
mort et sur les principales affections de l'âme sont 
hawliw, n prétaMl que l'archée souffre pendant la 
douleur. 
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n tenta de renverser les idées des Ancien^ sur le 
mouvement des poumons daiis l acle respiratoire; la 
structure de cci orgaucà empcchc, dit-il, d'admeltre 
qu'îii> soient doués d'une force motrice quelconque. 
Chez les oiseaux, les poumons adhèrent visiblement 
aux câtes. Pendant l'acte respiratoire, l'air ne pénètre 
en aueune muiièie dans les ywmenm^ mais il tm- 
fene les poumoBt comme tm cribk : il t'Aocamiile 
dans Ift eanté peetondAj mns que roi^Biie liû-mènie 
éfwoure le mi^iidio déamugpmentt et les mnides da 
iMt^ventve sont les eenles pertâes qui entrait en 
aelioii. Les poies de la eurïaee des peirauDs sont 
ooferlB tnit tpn rhiHiime est deiis l'état physiologi- 
que; leur ebstmctiendonae naissaiMe aux maladies, 
et ils se ferment àpsès la mort Sém lei plaies de la 
poitrine, en toit l'air, qui enimiiè l'otipuie» se déga- 
ger par la solution de eontinuitè, et rinspiration en 
intiudnit oenetamment une quantité supArieam au 
tehme des poumons» 

La ^écouTorte de la circulation dn sang fiûte 
en 1613, par fiarvejr, de Folkton, procura des 
avantafas immenses à la médecine. Elle répandit 
un jour nouveau sur l'une des principales fonctions 
de l'économie animale, et fit tomber entièienent 
les anciennes explications qui' devenaient oemplè- 
tement inutiles. 

La nouvelle docti inc sr ])iop;i£^ca peu à peu dans 
notre pays, mais elle y rencontra, comme il n iWyd 
été dit, une forte opposition, et surtout un redou- 
table adversaire dans Vopiîir. Fohtusib Plempius, natif 
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d'Amsterdam, qui avait étudié sous Van den Spicghel, 
et qui remplit pendant plusieurs années une chaii« 
de médecine à i'Liniversité de Louvain. Kmé Dbs- 
CARTES adopta la nouvelle théorie et se servit des 
tourbillons de la matière subtile pour expliquer 
comment le sang sort du cœur en vertu de Taccrois- 
sement de sa force cxpansive. C'est en 1637. (jue 
Plempse déclara l'antagoniste de cette doctrine, en 
se fondant sur l'autorité de Galien, pour prouver que 
là. ibroe qui €ût contracter les artères est une forée 
. wdicale, conwiiiiiiquée par le cobot à Iwnt timiqueg. 
'«On Mit que le ocMir, quoique merl et vide de sang, 
palpite encoie» Si le sang passait des aitèiei dane 
les Teines, il sorriendiait un gonflement dn membre 
àiMlesioaë de rdbslede, après qu'on a lié un de ces 
demieft VKbsamix, peiee que les fenies, d'après 
eetle théorie, onatinuent toojomn àieoerocr dv sang 
mwvyé par les atlèies; La diffbienoe^ efeitie le sang 
Tsineux et le sang artériel lai paraissait trop 
grande pour qa'il pâl admettre nne tiansition im- 
médiate.» 

Deseartes rendit A ces objeetknis; mais toutes 
ses raisons ne firent point changer Plempius d'aris. 
Ge lut plus, tard, comme nous avons tu, que oe pro- 
fesseur, qui jusque-là avait été Vennemi déclaré de 
cette théorie, répéta 1^ expériences d'Harvej, et 
passa publiquement au nombre des plus ohauds 
diéfenseurs du nouveau système. 

Depuis que Plempius avait constaté les vaisscnun; 
lactés, il n'attribua pltis i]\\'h vnx seuls r?ihsorj)lion 
du rliyle rl rcgardn le canal de rrc(|urt coniine leur 
tronc commun i il «e rangea À l'opinion de ce der- 
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nier, rclalivement à la couvcrsiori rapide des ïtoi- 
en urine, convemoii qui devait s'expliquer i>ai la 
proximité des capsules surràoales et du réservoir de 
Pecquet. 

Plempius profila des Irovaui de tous ses prédéces- 
seurs, (]ans un ouvrage prolixe et scolastiquc sur la 
Structure et les Fonctions de l'Œil, qui ne contient 
que peu de recherches nouTclles; suivant lixu la^ 
capsule cnstalline via point de Taiawiczr «ppa- 
TMtlf^ iiius;>dla: en peMède-pio]MdbleÉMgBl>de4làèi*< 
déUée;i tartinés à fournir rhiimeiir nonffricièittJd» 
dîflallîti. Flempius adopta le9 idées de Kepler inv 
la .vifliQD.?' ; > ■ > t. -c/r'i; 



• En 1677, Domna m DoienB doime le. résuBié 
des eonnaiwanees ph^wiologiquea de mu temps; mais 
il émet peu d'idées neuves. H semontie p a r t isan des 
trois éléments^ et s'attadw svurlmt au système, de 
Pescartes. Paimi plusieurs détails physiologiques, on 
▼oit quo eet auteur soutient que le sang est perlé 
aux mamdles par des vaisseaus particuliers qui 
aboutissent au canal thoracique; ce système n'était 
Tii vrai ni nouveau. Il rejette l'humide radical et la 
chaleur innée des Anciens, admet, dans les corps, 
des esprits qui se meuvent, et prouve leur existence 
par laljpothymie, les vertiges, les cavités du cerveau, 
ot par l'obstacle mis à leur passage en faisant la liga- 
tured'un nerf Cependant il critique les divers esprits 
admis par Galion , fait présider une nrchée à la con- 
coction des aliment s dans l'estomac, et soutient que le 
sue 2astriq!ie entre dans les jjores des aliments et les 
dibMiul, Le ieu ou la chaleur qui euste dans le cœur. 
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est produite par une espèce de iermeiitalion du sang. 
L'auteur refusr de croire que le foie soit l'organe de 
la sanguiiication, etadmetla circulation Harveye»ne. 
Dans l'explication des fonctions du cerveau, il est 
Cartésien. H se moque de Paracelsc, lorsque celui-oi 
dit que l'urine arrirc dans la vessie par descouduits 
inconnus, souà iorme de Lranssudatiuu. 

YàÈ BSif Ztfb, dépositaire royal d'un certain -secret 
de Bils, donne une description succinete dei organet 
qu'il conndère comme siège des maladie8.il at fait la 
remarque que dans Fespaoe d'une heuiê, le pouls 
d'un homme sain liât au moins deux wâXki fôiSb II 
a oljserré las mouTCments du eenreau, qu'il- «fit être 
s3mcliToniqtteB à oèlni des artères. H est partisan du 
système de là génération de l^omme par ka osufk 

FkAaçois MiicvBB Vah Hbihort avait des connais- 
sances profondes en physiologie; il est toutefois à 
regretter qu'il n'ait appùjé d'aucune expérienœ les 
systènoes hasardés qu'il a mis au jour. 

Un médecin de Liège, Wbbhbr GnoCR» réfuta 
les idées de NucJh, à l'égarrl des conduits aqueux que 
ce dernier ayait trouvés dans les jeux des poissons , 
et qu'il avait admis ensuite diez l'homme. Afin de 
s'assurer de la nature de ces conduits, Chrouet tâcha 
d'abord d'y introduire un stylet, et ensuite il les in- 
jecta. En suivant cette méthode, il dit avoir injecté 
les vaisseaux aqpieux de Nuck, et avoir connu lour 
communication avec les artères carotides. C csi d'n- 
près une telle donnée, jointe à quelques autres, qu'il 



les jcwisidèm comme de v^taJbl^s «rtàci^ Nuek 
voiilul soutenir <iii'ilft k/noM «n 4vdn ^ mÎMBmT 
■dhiiiictiii ma» lâi raiaofls do Ovouel dtoiumat 
l'onttojF.dm laquelle toB «dvenaii* était UMibft. Ce 
médbeîn a emma la itiMura cbUvUîiid du arialalr 

Fhiimeiir BtfÊSiUiùt 

: ,ViiBnla^ diiXVH* siècle, ranatooûcrfi^ de grands 
{ifiipè^ par les travaux de PuavrsVaaiVKiBif^dB Verr 
le^DdieçJc. Ce médecin, qui ne «Maniany ton ooQia 
4'ii|i}napité8 qu'à l'âge de ving|-q^t|e ai», remporta 
la palme fsn 1677, au célèbre concours do Louvain. 
Il prit ensuite l'habit clérical; mais ayant du subir., 
l'amputation de la jambe, par suite d'une gangrène 
qtii s'y était déclarée, il devint inhabile aux fonc- 
tions rIvsirTitîqucs, et tourna ses vucî^ vers la mé- 
decine. Il y lit des progrès si étonnants à Louvain 
et à Leyde, que le magistrat dç la première ville < 
lui offrit la chaire royale d'anatomic, en U 
y ûl preuve de vastes connaissance» et attira à ses 
démonstrations anatounciues un grand nombre d'a- 
mateurs des pays les plus éloignés. Cet honnnt' cé- 
lèbre qui, de son vivant, fut le principal ornement 
de l'Université de LouvaiiA, mérite un rang di^^tingué 
dans rii]>t()irn <io ranatomie; toutefois les lnnnines 
de l'art furcnl Ircs-divisécî dans h ur> jugements, à 
l'égard de ses travaux anatomique». Les uns en ont 
foit l'objet des éloges les plus outrés, les autres eu 
qiSlt criiliqiié jusqu'à la diction. Dans cette occur- 
renoo, on peut s'en ienir au jugement du savant 
Hallcr, qui accorde à Verheyen une grande exacti- 
tude dans les descriptions; 
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Dnns M*8 çéîîéralittS' ?;ur les cartilages, Verhcjeii 
coiisidère ces parties comme presque insensibles; il 
énonce la même opinion ii léL:;rii(l des 1 if:;n ment'^. H 
prétend que les nerfs de la moelle épinière ahon lis- 
sent aa cerveau, que la sulistanee corticale de ce 
viscère est pourvue d'un nombre prodigieux, de vais- 
seaux, (pii u'exeluent point rcxistoncc des glandes; 
il en9eig;ne la môme chose h l'égard dû foie et des 
reins. La ligne blaiK lie, ()ui icunit les muscles du ba»- 
ventre, résulte de l enlrelaccnient des aponévroses 
des muscles, et se trouve percée par un grand nom- 
bre de vaisseaux que Verhcjcn décrit fort au long. 
Cet auteur £adt observer la position générale et par- 
tmlière des mntclM da Iwi-ventre, leur origine, 
Icar intorlkn. Il s'eil conTaincu qae les mincies 
^oits «ml ooramunéniBMK'tii^ insertioiii tendineaies 
et la moiHé d'une ititeneetî0n« Bans toutes ses des- 
eripiCûms, il prend les veoberehes anatomiques pour 
guides, Yerheyen Mvaitque le péritoine elles llioanne 
n'est point peioé veis les anneaux, et que œtte mem- 
brane n'est pensée que dans le ehien, partieularité 
qui avait induit en erreur les plus «Zèbres anato- 
raiBlesb réflecoons que l'auteur fait à oé sujet 
ont mérité l'approliation des médecins. 

n a TU les -vaisseaux lymphatiques i^anaslomoser 
avec ks vaisseaux lactés, et s'oppose à oe qu'on divise 
les vaisseaux lactés de l'homme en deux classes. H ne 
pense pas que la Inle et lo suc pancréatique pro- 
duisent une eflfervescence par leur mélange. 

Notre auteur dit avoir vu l'artère émulgente gauche 
bifide dans le rein d'une femme, et avoir constaté 
dans un homine que la veine émulante droite était 
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plus élevée que la gauche ; il a observé dans lc8 reins 
de plusieurs sujets, des vaisseaux (jui , sortant de 
leur extrémité inférieure , aboutissaient aux vais- 
seaux spermatiques; on poussant un fluide dans leur 
cavitL', on le faisait arriver dans les vaisseaux émul- 
gents supérieurs. Aucun anatomiste n'a mieux connu 
que Verheyen les courbures de l'urètre chezrhomme. 
U a décrit la cloison du scrotum qai sépare les twti* 
ciilety et Où. peut citer avec distinction la desciiplion 
qu'il a dminée du renimontmiim. H j distingue les 
canaux exciéteun de la prostate d'avec ceux qui 
appartiennent auxTésicuks «éminales. Les grandes de 
la eouTonne du f^and ne lui ont pas été inoonnuei^ de 
même que les follicules, dont les canaux eicriHeuia 
s'ouvrent dans l'urètre; il avait déjà aperçu un de 
ces canaux, avant d'avoir oonnu les remartiues lattes 
à cet égard par MbrgpignL II a trouvé comme ce 
dernier, le ligament suspenseur de la verge* Ceal 
peut-être à eette rivalité qu'il faut attribuer l'espèee 
d'animosité avec laquelle Moigagni a agi envers 
notre compatriote. L'observation apprit à Verhejea 
que l'hymen n'est pas un être imaginaire. Il a décou- 
vert dans le yapn plusieurs petites grandes inconnues 
aux anatomistes de son temps; il parle «les canaux 
galactophores, et réfute l'opinion de ceux qui préten- 
dent que le chyle est porté des intestins aux ma* 
melles par des canaux propres. 

Observateur exact et judicieux, Verheyen s'est 
assuré par des expériences faites sur plusieurs ani- 
maux, que les parties latéralesdu diaphragme n'abais- 
sent dans le temps de l'inspiration, au lieu rjue la 
partie moyenne et tendineuse de ce muscle semble 
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se relever. L'expérience lui a encore appris qu'en 
laiaant une ouverture à la poitrine, le poumon du 
oAté ou die se pratique perd son action et que Tautie 
le «sonaerve, pourvu qœ le médlmitin ne teit pomt 
peioé; car si on Fouvre, oe poumon perd tout mou- 
vement Quoique les Talvulet du eœur paraÎMent de 
ùmpics pellicules, elles sont composées de deux 
membranes, et d'une couche de filires musculaires, 
Veriiejen en décrit la direction et parle, des tnlier* 
cttles des valvules de rartère pulmonaire. 0 s'est coii* 
vaincu, par des recherches réitérées, que les oreil- 
lettes sont pourvues de veines, quoique Vieussens 
ait avancé le contraire. Il les a décrites fort au long. 

. n s'est stttpasiè dans la description des glandes de 
la trachée-artère et de celles des poumons. D a parlé 
du paquet glanduleux placé sur l'épiglotte , et a dé- 
couvert de nouvelles glandes en arrière des cartilages 
aryténoïdes : Verheyen pense qu'elles versent une 
pituite destinée à lubrûfier les voies aériennes. Il s'est 
étendu sur les glandes bronchiques avec une exac- 
titude tout-à-fait remarquable; iî leur attribue deux 
canaux excréteurs, qu'il présume s'ouvrir dans la 
cavité même de la bronche; il découle de ces glandes, 
suivant lui, une liqueur oncluruse, humectant la 
surface interne des bronche.s. I.cur nombre varie, 
leur grosseur est proportionnée au diamètre des 
bronches, sous lesquelles elles sont situées; leur 
suhslaiici' «'sL iiiolliisse et leur couleur noire. 

IS on -seulement Verhejen admet 1 artère bronchi- 
que décrite par iVii ysch , et dont il a toujours constaté 
l'existence, mais il parle d'une seconde artère du même 
nom accompagnant la preuiicre. Leurs troues sunl 
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éloignés l'un de l'autre d'environ uii travers de doigt, 
et ils sont fournis tantôt par l'aorte, tantôt par une 
des artères intercostales. 

Gel omtMiiste a mieux décrit les muiolei iitoéi 
aatoor de la traeliée,qii'ott ne ra-radt fidl avant lui, 
lies cartilages du larynx sont exposésavecime ext iéme 
précision. Le ligament supérieur de Fépiglolte n'a 
point éefaappé à ses reeherelies, ainsi que les deux 
ligaments latéraux* Ce qu'il dit des Tentrîeales du 
lavjnx inérite Fattention des anatomistes. D est très* 
exact dans son eiposition sur Tori^ne des nerfr; 
et il nous a laisié une bonne description des Toies 
lacrymales. Il a tu qiie les nerfr optiques s'insèrent 
au*denou8 de l'axe du globe de l'csil, et a fait 
gder des jeux pour mieux poutoir eniaîre l'élude 
analomique; ce moyen lui a réussi pour pouvoir ré- 
futeriez opinions de Nuck sur cette matière. 

Yerheyen nous a laissé une excellente description 
de la membrane pituitaire et des sinus du nés. H est 
parvenu à extraire cette membrane» dans son en* 
lier, des sinus qu'elle tapisse; il a yu que son épais- 
seur n'est pas partout égale et qu'elle reçoit dans 
quelques endroits un plus grand nombre de vais- 
seaux que dans d'autres. 11 a connu la communication 
réciproque des sinus de la face, et a fait observer que, 
dans le fœtus, les lames qui doivent, en s'écartant, 
former !*■> sinus frontaux, sont distinctes quoique 
contiguës. Il a donnA une descripliou t \aelc des 
cartilages du nez, de l'os lacrymal, dc^ ♦ nimenc^s 
et des sinus do l'os sacrum. Au lieu d un seul mus- 
cle triang;ulairc des c^tes. auquel les anatomistes 
accordaient l'usage de mouvoir les cartilages cos- 
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lûui sur le sternum, il annonce plusieurs muscles 
distincU et séparés, s'étendant d'un cartilage à 
l'autre. 

Telles sont les particularités qu'on rencontre dans 
raiiatamie de Verhcyen; on y trouve, il est vrai, des 
détails inexacts, (jui lui valurent la critique amèrc 
de Morgagni; mais nonobstant ces fautes légères, son 
ouvrage renferme des descriptions originales, et (jui 
caractérisent eu tout le savauL auatouiiste. Si les 
grands hommes professent des erreurs, il est permis 
de les relever, mais il importe de rendre justice à 
leur mérite. 

Yen Ift même époque , naquit à Goartmi on ane* 
tomûte non moina fecommimdalile et qoi honoie sa 
patrie. Jbam Pauth , né de paraots paimca, dut faite 
aanig^ile toute aen édncationt. Entiatnèpar im aa- 
cendant irrtriatiMe jwm Tètode de la médeeîiie, mais 
trop peu fortuné pour le procurer les liTxes indis- 
pensables, il imita Yéaale, et eonsnlta le lim de U 
nature^ dont le témoijpuige ne tiompe guère. Un 
jour (et dans œ temps, le lespeet pour les morts 
allait jusqu'à la superstition), il fut surpris, à Cour* 
trai, dans un cimetière, détenant un cadaTre, et 
dut se réfugier à Gand pour se soustraire aux pour- 
suites du magistmL Après avoir fréquenté Técole 
anatomique dans cette dernière ville, il se rendit 
à Paris, où il assista aux leçons des maîtres de oetle 
époque. 

Plus tard, Palfyn revînt dans sa patrie, pour y dis- 
tribuer les trésors scientifiques qu'il avait amassés à 
rétrangbr; frappé du manque de livres claaskpics sur 
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l'anatoDiie, jaloux cii même temps de hâter les pro- 
grès de celte science parmi les FlaiiiaïKis si s compa- 
triotes^ il composa pour leur u&age une Oslrologie 
complète eu langue flamande. Ensuite il mit au jour 
d'autres ouvrages d'anatomie. Il était l'ami du célèbre 
Verheyen et suivit à-pcu-près la même route que ce 
dernier a parcourue dans les scicnceî» aiiatomiqiies. 
Les ouvrages de Palfjn sont remplis de considéra- 
tions savantes et d'expériences nouvelles; on j trouve 
des descriptions tracées de main de maître, et qui 
le placent tor vn rang distingué parmi let anatio- 
miitei. Le nam de ce cMire antUorniti» GaoÉoU 
fetBDtit enoeie dans toute l'Europe, et la haute es- 
time (|ae BoetliaaTe pflofeMaitpour tes cBUTies, in- 
dique suffiMinment que la wieiioe anatomique lui 
A de grandes oUigations. 

Eu perlant de la diinirgie, nous appréeierons les 
travaux de Xican Bamiâc, de Tourna^; il suffira 
de dire ici' qu'il s'jsst foit connaître par des con- 
sidétatioDS anjrtomiques et physiolègîques sur l'asiL 
n a démontré que le eristallin ne sert qu'à réfracter 
les ntjDDs lumineux, parce qn'oa peut l'enlever sans 
que la faculté de voir en éprouve une 'aUératioa no- 
table, n réfuta l'Opinion de ceux qui crojaient voir 
dans la sdérotique et la cornée tranqMrente des 
prolongements de la dure>mère. Le corps vitré eit 
nourri par les procès ciUaireg, et le cristallin par 
l'absorption d'une humeur que les vaisieaux de 
sa capsule aécrètent 

Au XVIIP siècle, le professeur Favelbt soutint 
la théorie de Deleboe et ocUe de la fermentation des 
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alinicntJi daiw l'ettomac : il s'éShrçti de ttowener ïe»' 
idées d'IIeoq[uet sur la trituration, et donna de» 
preuTcs d'une érudition peu commune. 

Nous trouvons dans le Précis de Médecine de 
De Villbrs, plusieurs détails sur la physiol(^e. Ce 
livre est un résumé méthodique des connaissances 
physiologiques de l'épcxfiie, ot a lon^-temps été clas- 
sique à rUniversité de Iiouvain. 

GoDART, de Verviers, a donué un système sur 
ràme humaine : il établit son siège dans le corps 
calleux et cherche à expliquer la cause de la res- 
semblance des enfants avec leurs père et mère. 
Quoique cet auteur s'étende au long sur ce sujet, 
les faits importants y tiennent peu de place. 

Le célèbre Ceautz, apologiste de l'irritabilité Hal- 
lérienne, réfuta Yictorientement les objections laites 
par Antoine Dn Heen et d'aottes, eontre rineenti- 
Ulité des tendons et des ligaments : ces médecins 
attribuaient la senaMUté an tîssu céHulaire, Crante 
admet dans le ocsur une irritabilité distincte de 
^celle des muscles soumit à l'empiie de la volonté; 
cet oigme n'entre en action que par l'irritation du 
sang ou d'autres stimulante semblables. L'auteur fit 
plusieurs «qpériences sur les ahimaus, et montm» 
contrairement à ropinion de iecat, que l'irritabilité 
n'est pas plus une qualité oeeulte que la sensibilité. 
Nous venons de constater les découvertes anato- 
miques et phjsielogiqnes fûtes dans notre pays. 
L'éclat qu'elles jetèrent sur la médecine, l'impulsion 



qu'elles conunuiiiquèreat à U. science l'urcat im- 
menses. * 



GonsuUci Portiil, Histoire do l*Anatomie, eic. — K. Spren- 
gcl. Histoire de lu Méileciiic, etc. — FAoïj, Dictionnaire histo- 
Tn\\v tle 1 1 médecine. — llnllcr, Bihliothcca anatO|Dica,Tigari 
177-4-iï77, t vol. in-4". — Pa^t, Mémoires litlénûCM, elo. 
^IkMnmtHi, IKqliûiiiiaifO Urtorâp» de k m é d e oins y ele. 
il Minnu, Elogie iUnlriiim Belf^i «eriftomn. Antr. 1801» 
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Jm progrès qu'a, de tout teBii)S, faits la chirurgie 
€iit été intimenienl liés aux découvertes anatomi- 
qiW8. Bien que les rtoherches de Vésale aient eu 
la plus heureuse influenee stnr les progrès anato- 
mîques, la Belgique est loin d'aToir produit autant 
de célèbres chirurgiens que de sommités médicales. 
Avant le XVI* siècle, nos écolr? étaient Ircs-IW'- 
qiienlèes; mats comme l'église avait inifnJit foute 
efîusion de sang, les médecins proprcinent dits se 
voyaient obligés d'abandon neu 1 exercice de la 
rurgie à des homme'? vulgaires, notamment ;nnt bar- 
biers. Daas la suite, la plupart des proicsseurs de 
Louvain, obligé^ d'entrer dans les ordres sacrés. 
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pour pouToir occuper deux des quatre chaires éta- 
blies dans l'Université, ne s'adonnèrent qu'avec ré- 
pugnance ù l'enseignement chirurgical, et peu de 
médecins osèrent môme exercer cette partie de l'art 
de guérir. La piééininence accordée à la méde- 
cine sur la ( liirurgie eut une influence déplorable 
sur les progrès de cette dernière, et de nos jours 
même le préjugé d'assimiler le chirurgien au bar- 
bier ne s'est eiiacé qu'avec peine dans nus pro- 
yinces. 

Dans le XYI* siècle, peu de cfainugiem, méiiis 
parmi ceux qui ponéduent qoelqpie haÛleté, osaient 
enlieprendre les grandes opérations. Us les aban- 
donnaient presque toujours à quelques boounes té- 
méraires et aux eharlatans qui jamais n'ont feenlé 
devant aucun obstack. 

Parmi les chirurgiens de cette époque, nous re- 
trouvons le grand VisAU. 

Ayant dévoilé par ses admirahles travaux In strue • 
ture du corps et les rapports des organes, il a pu 
conduira avec hardiesse et sûreté l'instrument tran- 
chant Toutefois les plaies ont fait l'objet de son 
attention particTulièra; il a surtout bien décrit celles 
de la tête, exposé les accidents qui les compliquent 
et déterminé avec plus de succès, qu'on ne l'avait 
fait avant lui, le véritable traitement que récla- 
ment ces lésions. B parle des fractures du crâne par 
contra-coup. 

On lit dans sa Chirurgie rhistoire de la gucrii^on 
d'une fistule pénétrante de la poitrine , dont le duc 
de Terranova était atteint depuis très-long-temps, il 

IS 
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conseille, dans les UcMures de la partie supérieure 
de la poitrine, de donner issue au sang épanché, en 
pratiquant une incisum dans le sens de la dixième 
cdte, de baut en bas, et dans l'eadroit de sa courbure 
dorsale. 

Vésale a guéri plusieurs individus atteints d'épan- 
«éléments considérables dans la cavité thoracique^ Il 
préférait pour la gastiorapbie, la méthode Indiquée 
par Galien, qui consiste à eoudie le péritoine avec 
les téguments du bas-ventre. 

Vainement cbercberait^n dans les ouvrages anté* 
rieurs à Vésale des principes raisonnables sur la 
fistule lacrymale, ou des méthodes de traitement à 
employer dans cette maladie. Ccst seulement depuis 
les travaux de cet anatomiste, que la structure et 
les maladies des voies lacrymales commencent à être 
connues. '^L'ophthalmologie lui a de grandes obli^ 
galions. — H était grand partisan de la Rhinoplastie 
de Tîîgliacozîc. — C'est lui qui, lo premier, conseilla 
l'incision des gencives dans la dentition difficile. — 
11 guérit Don Cnrlosqui, à la suite d'un chute faite 
sui hi léte, était dans un état désespéré, en lui faisant 
uiit' incision au p<'*rirTàne. 

Appelé en consultai ion avec les médecins de 1 em- 
pereur Adolphe, pour examiîicr ime tumeur qui 
s'était dcveloppéc à la région lombaire d'un gentil- 
homme, Vésale déclara (pie eelU^ tumeur était causée 
par un auévrisme d'une grande artère; et l'autopsie 
cadavcritpie coniinna pleinement l'exactitude de ce 
diaguoslic, au grand étonncment des autres médecins 
qui avaient méconnu lu nature du mal. 
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Jean Weter, de Grave, trouve également une 
pîncc ici; il s'est servi de rinslrument tranchant 
pour emporter un carcinome do testirnle gauche, 
et pour inciser l'hymeii dont 1 intégi itc occasionnait 
un état morbide. 11 se servit du même moyeu jx)ur 
ouvrir l'urètre, la volve et l'anus; il a extrait de 
i œsophage des cpini^lis imprudemment avalées. 
On trouve ditvi> ses ouvrages Thistoire de plu- 
sieurs cancers ([u il dit avoir guéris; il débarrassa 
loi L heureusement un ascitique de la sérosité con- 
tenue dans rulidomeu, en lui pratiquant une petite 
ouverture à l'ombilic ; cette opération fait honneur • 
à Wejer, dans un temps surtout où Ton éprouvait 
une forte répugnanoe pour cette méthode curative. 
Il leoonnut que les médieanieiits internes sont 
pea utiles pour combattre le larcooàle, et fit même 
que l'emploi des émollients est quelquefois suivi 
de la formation d'un cancer, auquél le malade ne 
tarde pas à sueeomber. Ses réflexions sur la gan- 
grène et réijsipéle sont exceUentes, et la description 
qu'il a laissée de rané^msme de l'aorte est très-re- 
marquable* 

Les observations de R. Douons répandirent un 
grand jour sur la doctrine des commotions du cer* 
veau, partie importante de la diiruigie, et à Végard 
de laquelle les Anciens n'avaient, pour ainsi dire, 
exposé que des erreurs. H fut le premier qui décririt 
l'inflammation des muscles du bas-ventre^ H donna 
de curieuses remarques sur les anévrismes de l'ar- 
tère coronaire stomachique et de l'artère pylorique, 
accompagnés des signes qui annoncent la présence 
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de saburres gastriques. Dodoens rapporte le cas d une 
rupture de la vessie, donnant lieu à une hydropisie 
r.rinaire. Ses observations de plaies de tête et d'hy- 
(1 Kiccle sont pleines d'ixUérêl. Dans ses considérationi 
sut- l'hjdrocèle, il ùdi la singulièie vemarque que 
lorsqu'elle serailadie à deioftiiiet internes, U con- 
gestion a lieu oïdinaiiement dans la tunique vagi- 
nale gpQcfae. 

. I^éeritsd'ÀmliroiaePkréydeLBTal, fuient connuf 
clans notre iiays yen la fin du XVI* siècle : les nom- 
fareuies traductions flamandes qui en paraient attes- 
tent le haut intérêt qu'on attachait aux écrits de 
ce grand chirurgien. 

Vers le même temps, la chirurgie et les sciences 
hriUèrent du plus yi£ éclat dans l'Italie. Téohas 
Fthis, d'AiiTers, qai avait étudié sous P. Yan 
Foreest et R. Dodoens, à L^de, se rendit en Italie 
vers l'an 1590, pour se perfectionner dans l'art 
de guérir, soua les professeurs Mercurialis, Aldro- 
vandct Gosteus et Arantius. De retour dans son 
pajs, ses vastes connaissances ne tardèrent point a 
j être connues. D fut nommé professeur à Louvain 
en 1593, et plus tard, médecin de l'électeur de 
Bavière, et ensuite' Hes archiducs Albert et Isabelle. 
En 1616, \v inaicishat df^ Tîoloî^nr lui olFrit une 
chaire de niédei ine , mai-; l'amour delà patrie l'cni- 
pécha d'accepter cette oHrc. t>cns a ét^« un très- 
savant médecin, et fort pou de ses contemporains 
l'ont égalé dans les connaissances chirurgicales; son 
ouvrage sur le« Cautères est un des meilleurs qui 
soient sortis de sa plume j c'est, selon Uollcr, un 
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excellent traité. Il décrit fort au long les diverses 
espèces de cautères, indique les endroits où il faut 
les appliquer, les efTets qu'ils opèreut, les maladies 
qu'ils guérissent et les |>réraulions qu'il faut pren- 
dre dans leur emploi. Fyens admet les cautères po- 
tentiels et actuels; il veut qu'on se serve du cau- 
tère actuel, lorsqu'il faut effectuer une prompte 
révolution; s'agit-il de détruire une tumeur grosse 
et dure, c'est encore le fer incandescent que l'on 
doit employer. H. recommande l'usage des ciiiplâ- 
tres fenestrés, lorsqu'il importe d'épargner les par- 
ties voisines. En général il ordonne l'application du 
cautère près de l'endroit malade; il le conseille dans 
les ulcères opiniâtres, dans les plaies Ténîmeuses, 
lorsqu'on Teut députer la masse du sang, comme dans 
les maladies é^dtaniques, à la suite des morsuresi etc. 
n tiaee ensuite quelques règles à suivre pour placer 
les sétons et les cautères. Cet ouTrage, fruit d'une 
profonde méditation et dNine pratique heureuse, sera 
consulté avec de grands avantages par tous ceux qui 
veulent traiter cette matière. 

Dans ce temps, l'opération de Fempjème éuit 
tombée en désuétude. Thomas Fyens se dédare de la 
manière la plus formoile en sa faveur, tout en se hor» 
nant néanmoins à rappeler les r^les tracées par 
Hippocrate. Il décrit très au long l'opération de la 
taiUe et recommande le petit appareiL II soutient 
fortement l'opération du trépan, en prouve l'utilité 
et en recommande même un usage fréquent. Il donne 
un procédé Opératoire pour la cataracte, et préfère 
la méthode par abaissement. Partout il déclare 
l'apologiste des opérations hardies, comme de la 
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laryngotomie, de l'opératioxi césarienne, de l'ampu- 
tation et de la réparation du nez. 

Thomas l'ycns a cultive la chirurgie avec éclat; 
il est un des lioiiimes de son temps qui rendirent 
les plus grands seryices à l'art chiruigical dans 
notre pays. C'est un digne disciple de l'école ditalie, 
un honane d'un jugement solide, et qui, ven le 
commencement du XVII* liàcle, contrilMW le plui 
à répandre le goût de la chiruigie en Belgique., 
On lui doit des notions chiruigiesles tiés-justes sur 
la natore de diTeraes maladies, des méthodes de 
tiaitement très-iationnelles et divan peilectionne- 
ments dans les pfooédés opératoiies. 

Vers la même époque, Haaai Snr, d'Alost, prati- 
qua avec sacoès Topénition de l'emp^rème sur un 
honune, dans la poitrine duquel un épanchemeni 
purulent s'était efieetué à la suite d'une plaie. Dans 
l'extirpation des testieules, Smetne liait pas le cordon 
et n'en obtenait pas moins une réussite complète. 
Peut-être doit-on supposer que des observations, faites 
soit sur des animaux soumis à la castration, soit 
sur des hommes conserrés en vie, après s'être 
amputé les testicules, dans un accès de folie, par 
exemple, aient porté notre auteur à négliger la 
ligature. 

Van IIelmokt (J.-B.), que nous trouvons toujours 
dans la voie du progrès et des conceptions ingénieu- 
ses, se présente encore ici pour un perfcotionnemonl 
important qu'il apporta à un instrument chirurgi- 
cal, et cela presque en passant, car il ne s occupa 
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guère de chiinrp;i(\ On peut le considérer comme 
rinvcnteui de la sonde flexible. J'observai, dit-îl, 
que riiilroduction du cathéter eause au malade de 
très-foi trs tlouleurs, qu'elle fait naître des écoule- 
ments de sang considérables, et que cet insl ru aient 
n'entre pas toujours dans la vefisie. Je chercliai parmi 
les différentes matières celle qui iùt la plus élasti- 
que, et qui pût s'introduire le plus facileiiicnt 
et avec le moins de douleur possible. Je pris donc 
un ruban solide que je trempai dans de la cire blan- 
che fondue, et que j'enduisis après d'huile de lin. 
Ceci fait, ce ruban ainsi ciré et vernissé foi con- 
tourné en spirale et eousu rar im gn» fil de cuirre, 
afin de lui donner let conditions d im tube élastique, 
qpii îaX éhcoie endoit dlraile : le fil de cuivre retiré 
fut remplacé par un s^let flexible, fiiit au mojren 
d'une tige de baleine. Van Helmont finit en disant 
que cet instrument, toutgrossier qu'A est, est destiné 
à rendre de grands serrices, et qu'un jour viendra où 
d'autres y apporteront le degré de perfeetionnement 
qu'il n'a pas. Ce langage, jâein de candeur, et au- 
quel depuis long-temps la génération actuelle n'est 
plus accoutumée, caractérise menreiOeusementbien 
notrtf auteur et son époque. 

Heuu Db Hebrs, bien convaincu des avantages de 
la thoreoentèse dsois les cas d'empyème, pratiquait 
cette opération en s^écartant même des méthodes 
anciennes, et faisait l'incision de bas en haut entre 
la cinquième et la sixième côtes, parce qu'on court, 
disait-il, un trop grand risque de blesser le dia- 
phragme, lorsqu'on la pratique entre la troisième et 
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la quatrième. Il rapporte, dans son Recueil d Ob^ier- 
Tations de médecine , uu grand nombre de faits chi- 
rurgicaux intéressants. 

. En franchissant l'espaoe d'iinquart de siède, pen- 
dant lequel noos ne trouvons rien de bien mnaïqua- 
Ue, nous aniVons à Asim Vah dir SmaHiL, digue 
disciple de Fabrice d'Aquapendente, homme d'un 
profond Jugement, et auquel la chirurgie aurait djil 
des progrès importants, s'il n'eût étéaUeré par une 
mort prématurée. L'application du trépan trouTa en 
lui un grand partisan: il pratiqua jusqu'à sept fois 
cette opération sur un même individu, et finit par 
guérir son malade. Sa méthode d'opérer la fistule 
à l'anus a été suiyie par plusieurs chirurgiens : on 
1a trouTe décrite dans Scultet Lorsque la fistule 
est complète, il se sert d'une canule d'argent un peu 
courbée, et boutonnée à l'une de ses extrémités, ainsi 
que d'un seringotome paiement courbé et boutonné; 
U place ce dernier instrument dans la canule, et 
tous deux sont embrassés à leur extrémité par un 
double fil de soie ; alors il enfonce la canule dans le 
trajet, et la pousse dnns le rnctiim, de manière que 
le seringotome demeure seul. (Joinme cette canule 
tient au fil de soie, il saisit le bistouri avec les deux 
mains et coupe d un seul trait la paroi de l uit (rc, 
puis il saupoudre la plaie de précipité. Ouanrl an 
contraire la fistule est borgne, il emploie une sonde 
coiirbe d'argent, terminée d'un cùté par une aiguille 
à deui tiauciiauts et portant de l'autre un chas dans 
lequel deux fils de soie sont reçus. Il place à la 
pointe de l'aiguille une petite boule de cire; et porte 
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alors rinstniment dans la fistule. Après avoir percé 
le rul de-sac, il fait parcourir toute l'étendue de la 
plaie au ûl qui y demeure. 

En 1 636, L. Noiv^rirs, d'Anvers, s'occupa beaucoup 
de la i>ratique chirurgicale, et donna entie antres 
l'histoire d'un de ses parents, dans la mue duquel 
on avait trouvé une excroissance charnue ri groHe, 
qu'elle remplissait la cayité de l'orgene; eUe était 
si dure qu'à peine on pouvait la dÎTiaer atec un 
rasoir. On arait regardé le malade de son Tiwt 
comme atteint de la pîene. Ilonnius parle de l'usa^ 
avantageux dea eaux de Spa dans le traitement des 
calculs, et fut lemaïquer que les forts diuréticpies, 
administrés au commencement de la maladie, sont 
nutsîliles. 

Plus tard, Pà«i m Soasi» embrassa, dans un 
Traité, l'ensemble des maladies chirurgicales, et re- 
cueillit les conseils et les procédés des chirurgiens 
célèbres de cette époque. D se montra partisan des 
opérations baidies, et décrivit très-bien les signes 
amquels on peut reconnaître les diverses aflEBctions 
qui sont du ressort de la diiruigie. 

On ne peut nier que les recherches anatoiniquea 
deVaiBBTKii n'aient fortement contribué à faire con- 
naitie la hernie crurale et les maladies qui en sont 
la suite; car avant lui, Vanatomie chirurgicale de 
oetle région était extrêmement incomplète. 

Le XVUI* siècle l'emporte sur tous ceux qui le 
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précèdent par les découvertes et les perfectionne- 
ments sans nombre dont s'enrichit la chirurgie. Le 
premier chirurgien qui s'ofifre ici, est le célèbre 
anatomisle gantois Jfan Palfth. Son premier mérite 
est d'avoir rapproche 1 analomic de la chirurgie, en 
écrivant le premier Traité dAnatomie chirurgicale. 
Mais ces titres ne sont pas les seuls qui recomman- 
dent sa mémoire: plusieurs points de dmvoqpe 
doivent à Pàlfyn ou dts perfectioiiiieiiieiito dons 1m 
procédés opéiatoifei, ou des méthodes de traitemeiil 
pins fatioaneUes. 

Sans vouloir prandre paît aux diseosnons qui 
s'étaiont élevées deson temps, rdativcmcDl à Fendroit 
oà il oonvient de faire l'ineision dans Tq^iératton de 
rempjème, Palfyn prescrivit de la pmtiqïier entie la 
troisième et la quatrième fausies côtes, c^està-diie à' 
quatre on cinq travers de doigt au-dessous de Fangle 
de l'omoplate, et sur le côté de l'épine dorsale. D lui 
paraissait inutile d'inciser plus hant du oété droit 
que du oété gauche, à cause du foie, et la hauteur 
plus considérable à laquelle le diaphragme ^âèfe 
quelquefois, lui semblait ne devoir apporter à sa mé- 
thode aucune modification, puisqu'il est impossible 
de connaître cette particularité avant l'opération. 
U faisait un pli transversal à la peau dans l'endroit 
indiqué, et l'incisait de manière à produire une 
I^e perpendiculaire à la hauteur du corps; il di* 
visait ensuite prudemment et lentement les mus- 
cles larges du dos et les intercostaux dans le sens de 
leurs fibres, jusqu'à la plèvre, qu'il ouvrait en y 
p! ;]tu|uant un trou plus grand, lorsque la collection 
était sanguine, que quand du pus la constituait. La 
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perioralion de la plèvre avec une sonde émoussée 
lui paraissait peu prudente. Si i;i jjoitrinc ne ren- 
fermait (jue du sang, il introduisait uu bourdounet 
atlaclic a un fil; mais si répanchement était formé 
par du pus, il y plaçait une canule d'argent plate. Du 
reste, il ne laissait couler les deux fluides cjac peu à 
peu, et loraque les circonstances l'exigeaient, il en 
iacililait TéoinileiDent par une pression légère, exer- 
cée sur le» poumons avee une soude de femme: il 
oeoseillait en oulie de ne pas opérer les denzoâtés à 
la fois quand rempjème est double, et de ne jamais 
mettre à déootiTert les deux plèvres en même temps. 
Bans l'hydretlMnaz, il piéftiait an liistoari le trois- 
quarts, avec lequel il reoonunandait, tontes les Iras 
qu'on était inoertain sur la nature de Tépanclie- 
ment, de &ire une ponction préalaUe, et de dilater 
ensuite rouTerture en cas de besoin. H jui^eait la per- 
feiaticn du sternum utile pour donner issue aux 
épanchements du médiastini 

Palfyn rejeta entièrement la suture du pelletier 
dans les plaies des intestins. G)mme il ne s'agit, dit-il, 
que de mettre la portion blessée en contact aveeun 
autre point susceptible de contracter des adbérenoes 
aiec die, on atteindra tout aussi bien ce but et on 
gagnera beaucoup de temps, en passant une anse de 
fil dans le milieu de la plaie de l'intestin , et en pla- 
çant les deux bouts de celui-ci dans l'angle inférieur 
de la blessure extérieure. La gastroraphie n'est point 
nécessaire dans toutes les plaies pénétrantes du 
bas-ventre; elle ne le devient que qunnd les tentes 
et les bandafi^es sont insuffisants; dans ce ca.'^ même, 
il faut rarement plus d'un point de suture pour 
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opérer une réuuion complète, et jamais on ii'co 
doit lait t' plus de trois. Piiltvn rejette aussi la perfo- 
ration des intestins métèorisés, comme une pratique 
extrêmement dangereuse, et veut qu'on la remplace 
par la dilatation de la plaie. Il recommande de 
serrer autant que possible la ligature de répiploon, 
tans quoi la portion située aa-dessoas se tuméfie, 
et il en fémilte dee woààmU gravet. Ses pvincipes, 
felatifs au procédé qu'il iaut suivie dans la enre 
des plaies întestinaleB, ont été adoptés par plusieutt 
chinugiens de imiérite, entre autres par Bdster, Le* 
diaU', Samuel Otapet, ete. 

Jean Palfjn pensait que la ponetien du Im»- 
▼entie, qu'il faisait avec le trois-quarts ordinaire 
dans le milieu d'une {igné, tirée du nombril à Tépine 
antérieure et supérieure de l'os des iles, aurait bien 
plus souvent une issue heureuse si l'on attendait 
moins long-temps à la pratiquer. Il disait qu'on ne 
doit pas attacher de l'importance à la quantité de 
fluide qu'on évacue, et qu'il faut réitérer l'opération 
aussi souvent qu'on la juge nécessaire, en ploi^^nt 
toujours le trois-quarts à la distance d'un travers de 
doigtai^desaousde la première piqûre. Cette méthode 
fut encore suivie par Heister, Garengeot,Monio père, 
Donald Monro, Richter et plusieurs autres. 

Ce grand praticien donna d'excellents préceptes, 
fruits de son expérience, sur le traîlcnicnt et l'opé- 
ration du cancer du sein. Après avoir incisé la peau 
en croix, il extirpait le squinlie do bas en liant, 
afin de ne pas être par le sang. Dans le cancer 
ulcéré, il amputait la mamelle toute entière, niais il 
voulait qu on se bornât à cautériser les petits tuber- 
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cilles situés immédiatement sous la peau. Il a dé- 
montré, après Brisseau, que la cataracte consiste dans 
l'opacité (\n cristaUin, et non pas dans la formation 
d'une peUicuIe» 

Au commencement du XVTTI* siècle , la cataracte 
passait encore généralement pour un produit mem- 
braneux formé dans I humeur aqueuse, derncre la 
pupille. En 1705, Michxl Brisseau, de Toumay, lut 
à l'Académie de Paris un mémoire dont l'objet était 
de prouTer que le eriataUin n'est point Forgane 
immédiat de la Tiie, et que l'opacité de oe ooips 
eonstîtne la eataiaete* Cette opinion de Briaseau 
fut généralement combattue, jusqu'à ce que de nom- 
bteuaet dissediona l'enssent mise oomplfetement hon 
de doute, firisseatt préférait l'opération par abaisse- 
ment; l'aiguille qu'il employait était montée d'une 
manière fiie sur le manebe; sa pointe, taillée en 
grain d'orge, était aplatie, tranchante sur les côtés et 
crénelée en manière de gouge, dans une étendue de 
deux à trois lignes. Il prouve par des exemples puisés 
dans le cadavre, que le Glaucome n'est point une 
maladie du cristallin, ainsi que plusieurs chirurgiens 
le pensaient alors, mais qu'il consiste dans l'altération 
de l'humeur vitrée, qui peut être di'versement viciée; 
il a trouvé sur plusieurs cadavres, cette dernière 
épaissie et opaque, qndquefois disaoute et transpa^ 
rente comme de l'eau. Brisseau pen^^c que la goutte 
sereine dépend bien moins souvent de la paralysie du 
nerf optique que de la dissolution de l'humeur vitrée, 
qui, ne modifiant plus les rayons lumineux, fait que 
l'image des ^jets n'est plus représentée sur la rétine. 
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U n'est pas de branche de la cliirui^e qui, comme 
celle qui est reialive aux plaies, ait pris au XVIÏI* 
siècle un aspect plus difiereiit de celui qu elle oflrait 
dans des temps antérieurs. A us théories galénique 
et alchimique, succédèrent dans ce siècle, d'abord la 
théorie mécanique, qui n'était guère moins h> pothé- 
lique que les premières; puis sont venus des princi- 
pes déduits de l'obeerration. A mesure qu'on a appris 
à mieux coimattie la maiche de rinflammalion, on a 
m BD peidie laewifiapue aans bornes qu'on ayait eue 
dans les vertus des médicaments» et les dnrurgiens 
n'ement Inentôt plusreeonrsqu'à destopiqaessîmpks 
danile tndtemeat des plaies. Nons en avons des emn- 
pies dansles oam^ de C J« FAiiaAflQ,dB Namiuv qui 
«fait étudié à Fsris sous Ifoimt et J. L. Pètit, et qui 
se montra dans la suite digne de ees grands maîtres, 
n s'est spéciale m e n t ocei^ des plaies géné- 
ral et de celles par armes à feu en particulier; les 
obserrations et les réflexions qu'il a publiées à ce 
sujet méritent d'être lues. On j trouTe une excel- 
lente thérapeutique des plaies. Gonyaincu des in- 
oonvénients des topiques cicatrisants , il réunissait les 
plaies par première intention, et préférait les panse- 
ments lesplus simples pour les plaies en suppuration. 
Il croyait que la cicatrice est plutôt l'ouvrage de la 
nature que celui de Vart, Ses léfleiions sur les maa- 
Tements conyulsifs qui accompagnent aouTOOit les 
plaies sont excellentes. 

Ses ouvrages contiennent un nombre considérable 
d'observations intéressantes, fruits de sa pratique 
civile et militaire. 11 raconte, entre aîitrrs, le cas re- 
marquable d'un soldat autrichien qui avait reçu un 
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coup de icu dixu3 la poitrine: la balle était entrée 
par le l>ras droit dans la partie supérieure delà cavité 
thoracique, où l'on découvrait une côte l>risép; de-là 
le projectile^ par sa direction oblitjue, avait iructuré 
une côte du côté opposé, c'est-à-dire à la partie posté- 
rieure du côté gauche, et était revenu ensuite à la 
pai tic opposée, antérieure et lalci alc du liiorax, où il 
avait brisé uue troisième côte; il s'était dirigé vers 
l'humérus, qu'il avait fracturé dans son articula- 
tion avec l'omoplate du cdté droit, oirla balle était 
restée enfoncée; de manière qu'elle avait foit b tour 
du oofpa. Cependant rien ne foiiait soupçonner à 
rextérieur <{ue le coup eût porté dans kê eaTitès 
splanchniques. 

Les remarques de Faudacq sur les UeMoie» de l'ar- 
tère tons-claTiéfe, guéries par les saignées général e s, 
ladiéteet laoompieasion,niéritentrattention sérieuse 
des chirurgiens. Il fait d'eicellentes rélleiions sur les 
fractures complicpiées, les hernies, le TolTulns et les 
dÎTerses espèces dliéniorrhoides. Faudacq a utile- 
ment modelé plusieurs appareils, et on ne peut lui 
conlesler le mérite d'avoir simplifié beaucoup le trai» 
tement des plaies en général et surtout celles par 
armes à feu. 

De tout temps, nos chirurgiens ont étudié avec 
une attention toute particulière les plaies de tête; 
ils ont saisi avec sagacité tout ce que l'observation 
attentive dés ^mpiômes peut fournir de lumières; sur 
un sujet aussi obscur, guidés qu'ils étaient par l'ana- 
tomie pathologique qui, dans le XVIII* siècle, fit dé- 
couvrir le siège et la nature des lésions cachées dans 



la profondeur des parties. De-là dc3 indicationâ thé- 
rapeati(juLS jjlus sûres, plus précises, et l'emploi 
' moins hasardeux d uue opération aussi utile dans les 
cas qui la réclament, que funeste dans ceux où on la 
pratique sans nécessité. Peut, de Namur, découvrit 
le premier que les lésions d'un côté du cerveau 
entraînent la paralysie du côté opposé du corps, 
et démontra clairement la ndion de ce phéno- 
mène anatomique, sur lequel on n'ttTait jusqu'alors 
«faaeë que de làuases tappontionst Le grand nomr- 
htt d'expériences qu'il fit ma des animaux Tivants, 
dans le but de déeeiirrir les efleta des lésions de 
chacune des principales parties de l'encéphale, ou> 
vriient une ¥oîe noayelle aux re c herches des phjsîo- 
kgistes. Les découTerles de Ptetit engagèrent TAca- 
dânie royale de chiraigie à mettve au concours 
la question importante des 'contre-coups dans les 
plaies de téte, afin de fiiToriaer et d'exciter les étu- 
des dans cette direction. A cet habile chirurgien 
lerient donc une grande part de l'honneur attaché 
aux travriux entrepris jusqu'à ce jour pour localiser 
les fonctions du cerreau et pour déterminer les 
signes propres aux lésions de ses diverses parties. 

Consultez Portai, Histoire (le TAnatomie et de la Chi- 
rurgie, etc. — K. Spr€»gel, Uuitoire de la Médecine. — ^lojft 
Dictionnaire liistorique de ta Médecine, etc. — Dezeimeris, 
DietioiiiiaiM historique de la Hédecinew <^ Pofiw^ Bémoircs 
littérairei, etc. ~ Ualkr, Bibliotheoa ebimrgica, qtiâ seripla 

ad artpm fhirurgicnm fucientia reruoi initiis rSOMIISBtUr* 
Berne et Bùle , 1774-1775 . 2 toI 
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Cette partie importante de l'art de guérir, qui a 
été long-temps exercée par les femmes en Belgique, 
commença à peine, au, XVI* siècle» à sortir de son 
état d'enflinceb Alors fleaknieiit on vit natlie qnd* 
quesouTrages qui, quoique pour la plupart femplia 
de faiMnnemQiiU alérilaa for la oonoeptioii et la Tita- 
lité du lœtaidalM les diflSfamits mpÎB de la grossesse, 
oontieiiiient^eepoiidant quelques . rè§^ utiles pour 
faciliter la maniaum diM aecouchements. 
. TdUie est entra autres la produetîon de Jasor > 
PaAm. Ce médeein, qui adhère aux idées des Ara- 
bie, dit qu'après la oonoeption on voit dans Vmat 
trois'bulles qui y font saillie, et qui sont le oerreau, 
le coeur et le foie. D'après lui, le foetus respire au 
mojren d'une artère qui s'étend de son cœur à celui 
de la mère; l'embryon, entouré de trois membianes, 
est suspendu dans l'utérus au moyen du cordon 
ombilical; la té te est tournée en bas à cause de sa 
gravité spécifique. Il conseille d'amener la tétc pour 
terminer l'accouchement. La crédulité de cet auteur 
est exccssiTC : il rapporte que les chevaux conçoivent 
souvent sans coït, ni qxie la fécondation a lieu chcï 
les perdrix quand la femelle en tond le cliant du màlc; 
les vents du nord sont la cause de la génération des 
mâles, et les bagues d'or, enrichies de diamants, 
sont un préservatif contre l'avortement. 

14 
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Le génie de Vbsalb exerça ép^alemonl son iniluciice 
salutaire sur l'art des accouchements. Avant lui, il 
n'custait pas de description exacte de l'utérus, et, 
ce qui plus est, la jdupart des médecins , trompés 
par la dissection des animaux , n'ayaient qu'une 
fausse idé« de cet organe. Ses travaux firent con- 
naître le bassin de la femme, et la matrice dans 
1 elat de Tacuilc cl dans celui de grossesse. H rejette, 
comme nous avons déjà vu, l'existence des cotylé- 
dons du chorion, comme une pure hypothèse. 

■ 

BàUMnmi Romi décrivit l'uttrnft «t les vummi» 
spematMiaes, et joignit à stt detcriplioii quelqusi 
planches copiées dTepiés les csanes de Yéseie* D 
admit oependtot les cotyiédons et k membram 
aUantDÎde; Ut semeiiee provient de toutes les parties 
du corps (et Vairtenr «Àopte à ce injet les idées de 
Galien). D donne les signes de la grossesse et du tra- 
vail, et parle des acoonoliements diflleiles. Il distin* 
goe les causes des parturitlone laborieuses en cdles 
<pii tiennent à la mère et celles qni dépendent du 
fcStns. Parmi les premièriBS il* range l'état maladif 
antérieur, les tumeurs et les inflammations du vagin 
et de l'utérus, et la primi-parturition. Parmi les se* 
condes, il place le grand volume, la mort, et la pQsi^ 
tion non naturelle du fœtus. H décrit plusieurs instru- 
ments propres à extraire l'enfant de la carité utérine» 
RoT!ss cherchait à corriger l'oMiquîté de la matrice, 
en faisant ronrhcrîn femme en sens contraire h l incli 
7in i«^r)n ut< rine. Tout ce qui conrpruf» lf»«! malndu sdes 
femmes enceintes et en couches, ainsi que relies des 
enfants nouveau-nés, est hti Inen traité, il a obierré 
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cjtic 1ns enfants sont pîns sujets au météorisme du 
ventre qu'à rinflammatiou des organes abdmninaui. 

Antéricurenietit au XV I' siècle, il n'existe pas de 
trace qui perinelle de rroirc que les médecins aient 
fait une ouverture à l'abdomen et à l'utérus d'une 
femme vivante, pour en extraire le produit de la 
conception; mais dans le courant de ce siècle, on 
publia plusieurs histoires d'opcralious césariennes, 
faites avec succès. C'est ainsi que dans les écrits de 
DoDOBifs, on trouve l'autopsie d'une femme enceinte, 
à laquelle Ckimax «Tait &il Yvpémtàtm oétarienne, 
et retifé Fenfitnt qui paraisMiit moil depuis peu 4e 
temps. Dodoeos était grand partiiaiide eetle opéra- 
lUm; et C Gnou nous a laiaiè dm eieniples d'hjs- 
térolomie qui ofiBwnt un frand intèfêt. 

Jifts Boscan» éeriTÎt «nr la ooiieeption et la fbr^ 
matkm du ftstus; tuiTant cet auteur, le cordan om- 
bilical le eompoK de deux ireiiies, de deux arlèiet et 
de l'oniaque. H admet itm» membraiiea. 

Amint RoKAni, de Ijouvain, homme d'un esprit 
p&nïétrant et d'un jugement solide,' ne se distingua 
pas seulement par ses connaissances en mathéma- 
tiques, mais aussi par les grands pn^rès qu'il fit 
dans les études médicales. H fréquenta les écoles de 
Cologne, de Louvain et ceWes d'Italie, et devint pro- 
fesseur de médecine à Wfirtzbourg. L'ouvrage qu'il 
publia sur la formation du corps humain dans 
l'utérus, r/"<5ninn rVnnr» mnni^n» Ificuif* toiite-^ ïps 
connaissances qu'on possédait alors sur cette matière 
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Au lieu de continuer les recherches que quelques 
encelleAts anatomistes avaient commencées sur la 
génération, les écrivaini médicaux do commence- 
niMilduXVlI* nftcle pxéftiteenl U k^gomiehia pour 
léioudpe «DO question qui était liériaiée de beaift> 
coup do difficoltèa. La plupart de ooa oiédeeîiis 
admettuent que la réunion de Teotéléchief de k 
fonne d'Ârôtote et de la matière^ était une eondilion 
abtdlunient indispenaable à la production d'un étfe 
vivant; ils aeliTiaient à de nomlneuMe obiemtîoni 
pour déterminer l'époque à lequfJle l'Ame raiaon- 
nable se manifeste dims ITiomme. Ftsrs enseignait, 
comme il a déjà été dit^ que l'Ame ^ unit au corps le 
.troisième jour aprts la cenoeption. 

Dans un autre ouvrage, cet auteur prétend que 
les affections morales de la mère se transmettent au 
fœtus; que si elles favorisent les fonctions nutritives 
de la mère, le fœtus est plus robuste; que si, au con- 
traire, la santé de la mère en souffre, celle du fœtus 
est pareillement altérée. L'auteur rapporte plusieurs 
observations à lappui de son opinion. 

Adrien Vas des Sri eghbl décrit au long les parties 
du fœtus et sa formation; on trouve dans ses travaux 
sur cette matière de Hotis npTçus, mêlés toutefois k 
Ixîaucoup tl'livpolliCNC's nivraist'inl>l:il)lcs. Il regarde 
l'ouraquc < omme un canal, cl adnu l l'existence de la 
memhiaiie aliantoide chez, riioiiiiiic. Il nie la conti- 
nuité des vaisseaux de la mère avec ceux de l'cnlaiit, 
et ne pense pas que le fœtus reçoive immédiatement 
le sang du corp^» de la mère. 11 admet les cotylédons 
dans la matrice. — L'auteur a donné sur les acoou- 
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chements quelques préceptes, qui ne sont pas pré- 
cisément frappés au coin du génie. Spigelius croit 
aux naissances tardives et précoces; il a critiqué avec 
raison l'usage des maillots et surtout des bandes 
dont on ceignait à cette époque la téte des nouveau- 
nés. 11 prétend que les Moscovites, de son temps, 
avaient li tête large et la face plate; que les habi- 
lanlà d Anvers avaient la tête arrondie, et que les 
Flamands lavaient un peu pointue. 

Nous ne oonnaisaons que de nom ToiiTragc sur les 
aocoucbenients qu'a puÛié Pavi, wm SouAm 

Le système de la {génération de l'iumune par les 
mah était admis, en ld83« par Vah ara Zm. 

Le célèbre YomEnii a fiût des observations sur la 
formation du fœtus de la vache- Il nie que l'ouraque 
du fœtus humain soit creux, et qu'il existe une mem- 
brane allantoîde. Il croit devoit lever la difficulté 
qui s'éleveit contre le passage des cbuIs à travers la 
membrane de l'ovaire, en soutenant que cette enve* 
loppe est poreuse. Il parle en faveur de la structure 
musculeuse de l'utérus, l'existence du corps d'Uigh- 
more et celle de la cloison des testicules. Il réfute 
le système de jMéry sur la circulation du sang du 
fœtus, et les preuves qu'il allègue relativement à son 
opinion sont toutes déduites de l'examen des parties 
anatomiques* 

Ja' XVIIl' siècle est remarquable });ir les pro^^r^s 
que iit l'art des accouchements, tant en iklgiqueque 
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du» tout kt «utiCB pays. L'impoitanoe d'un «rt qui 
loîMbadiiectoiiieiit A l'inléièt de 1b pc^mUtioii était 
génAralemMit fentîe; pattoat on multiplia 1m majeoB 
d'initnictioD; les précepte» de iimUne furent renv 
pboéi par dat «Manaigamcet ponlÎTes» et Ton peut 
dtie qqe le dflgié miiin de la perfeetbn qu'attei» 
paSi cet ait, le plaça dèe-ltv» pioique «u ^ 
f ri fi n w exactes. 

En 1707, Fbbssait, de Liège, publia un Une 
inléresBaut eur Vemm^logie. Selon lui, men- 
alrues iont une espèce de fermentation mensuelle 
du aang, nullement influencée par la lune. Cette fer* 
mcntation est produite par l'alkali et Tacide du sang. 
Le liquide menstruel est une partie du chyle qui ne 
sert plus à la consen ation individuelle; si cette ma- 
tière reste dans le torrent de la circulation, elle subit 
plusieurs fermentations et cause bien des maladieaj. 
(les idé^, puisées dans Van Helinoiit cL Delcboe, lui 
ont suffi pour voir la cause de pliuieurs maladies 
daiAS une anomalie des règles. Il décrit très-bien 
toutes les irréj^^ularités de la meastruaiioii,et ludique 
les mojens d j remédier. 

m 

Jusqu'au commcneement du XVIII* siècle, 1 im- 
puissance de l'art et î iinpt rlVi tinn des instruments 
furent ci use de la uiorl d un grand nombre de fem- 
mes et d'cnlanls: et en effet, on ne connaissait que 
des crochets et des inatruiiit JiU nicurtriers pour ter- 
miner un accouchement difficile. Mais une nouyelle 
invention changea la face entière de l'art obstétrique. 
Palptu , cherchant à découvrir le secret de Chambor- 
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la) ne pour faciliter l'extraction de la téte, dans kf 
«OQOUchementB difficiles, conçut à son tour im tir«- 
tAlequi fttiroriginediiFQicBPtset qui lutnérita tout 
riMMAneur de VinvooitioBl Ikm Vinlèrèt de fut «I de 
sa patrie, il n'en fit point un leeieti eue pcndaiit ton 
•éjoor à Parii, il endoîma, en 1731, ooimiiiincalioii à 
l'Aca d émie des Sdenees et fit pvéwBl à pliuîeurs si6- 
deeîns de ton iiietnuiwiit, «u^piel il donne le non 
de Mairu: û oofwistahen deu euilUiei d'aeier non 
fenètvéefl^ de neuf ponoes de longueur m Tiiigt^dens 
lignes de largeur, montées eur des manchee de boiii 
A l'une de ces cnillèfee était une hnde en aeier, 
molvile, recourbée à son eitréiqité pour y placer 
Tautte cuillère. Elle avait deux pouces et demi de 
Ioiq;neur dans l'intérieur doses crochets, et peuirâit 
monter et descendre à volonté le long des raancheH 
des cuillères. C'est d'après cet instrument, qu'out été 
confectionués les forceps dont on fait usage aujour- 
d'hui, et dont l'invention exerça une si grande 
influence sur les discussions qui s'élevèrent plus tard 
à l'égard de l'optration césnric Pour 1 applica- 
tion df ?nn instrument, Paltvn introduisait une 
branche de chaque côté de la tête, et ti^nant une 
cuillère dans chaque main, il tâchait ainsi U'eitraire 
l'enfant. ^ 

Cette découverte fut reçue dans tous les pays avec 
acclamation, et il n'est pas nécessaire de faire sentir 
l'immense portée qu'elle a dû avoir, non-seulement 
sur les progrès de la science, mais encoïc sur le 
boiiJieur douicslK^ue et l'accroissement des popula> 
tions. Pitliyn, jouet de la fortune de sua vivant, mal- 
heureux au déclin de t>e!» jours, presque dans un 
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état voisin de l'indigence, par suite des grandes 
dépenses que nécessitèrent ses publications, la plu- 
part eniidiies de superbes graTures; Pal^ a laissé 
de grands souvenirs dans Ui Belgique. La ville de 
Gourtrai consacra dernièrement à une de ses rues 
le nom du célèbre chirurgien , et Gand lui rendit, en 
1783, un hommage éclatant et. durable, en érigeant 
à sa mémoire un superbe mausolée dans Féglise de 
S*-Jaoqaes, monument qui fiiit l'admiration des 
connaisseurs et dimt on peut voir le denin dans 
un Éloge sur Pa^fn, par HAina vah Duhbi, et dans 
une notice sur le même auteur publiée par H. Voisin 
dans le Messager des Sbienees et des Arts. 

*£ntrc-temps la pratique des accouchements conti» 
iiuait à être exercée par les femmes, et la plupart 
d'entre elles, ignorant les règles indispensables à 
l'exercice de leur profession, n'employaient ni or- 
dre ni méthode; ces motifs détenninèrent plusieurs 
accoucheurs à publier des ouvrages à la portée des 
accoucheuses. 

Corhille Kkibeilmam, de Bruges, fit paraître un 
Manuel à l'usngL- des Rages-femmes, daiislequ«'l il s'at- 
tache uiiiquemeiiL a prescrire les soins dont on doit 
environner la femme pendant le travail et les cou- 
ches, et ceux qui conviennent aux enfants nouveau» 
nés. 

Il conseille l'usaee d'un fauteuil <raccouclieincnl. 
IS'ajant en vue {juc la parlurition naturelle, il 
est très -laconique dans ses descriptions sur les 
accoucheuieuls contre nature. Pour ces deniici^, il 
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u'admct qu'une seule et inêiiie iudicalioo, celle 
d'aller à la recherche des pieds. 

CaANTT, de Luxeinl>our'j;, qui «Vtait ]j€rfectioimé 
à Paris dans l'art des accout hcraents, aux frais de 
l'impératrice Marie Thérè^, et qui fut ensuite nom- 
mé professeur dans l'art obstétrique à l'Université 
devienne, nous a laissé plusieurs excellents ouvrages 
sur cette partie de la iiictleciuc. 11 décrit .supérieu- 
rement bien le iiiécinisme de l'accoucheraent na 
turel, apprécie exactement les obstacles qui s'op- 
posent à cette fonetiim, ^ indique trèB-faim les 
nio^s propres à lea lever. D donne le premier un 
diagnoatic eiact des diffl^rentes positions du fostns, 
et se montfe pénétré des prineipes de son maître, 
I^enet, dans son introduction aux JlxÙ9 Principes 
de fart des acamchemefiUu Dans sa diiaeHation sur 
la rupture de TutéruSi Cranta pense que l'opératioo 
césarienne est permise, lorMpie cette rupture aest 
faite; il décrit trè»liien la manière de la pratiipier. 
Cet auteur, qui a enrichi Tart de plusieurs détails 
intérsssants, doit être mis au nombre de oeuz qui 
ont eontrilmé le plus actiToment à son perfectionne* 
ment. 

£n 1770, le chirurgien Huart, de Tiriemont, 
nous a laissé un fort bon Manuel* sur les accouche^ 
talents. 11 a donné une description exacte des parties 
l^énitalcs de la fenime; ce qu'il dit des signes de la 
virginité et de la grossesse est Irès-rcmarqnable; il 
n'admet pas de signe infaillible de la gestation, et 
dit qu'il faut la réunion d'un grand nomlnr d'indices 



{)our pouvoir se prononcer. 11 critique l'uNige où 
l'on était alors de donner des mel^ ou des médica- 
ments stimulants avix nouvelles accoiu liées, et pré- 
conise l'usage des émollieiibi. Il indique les signes 
du traTail naturel et décrit ceux qui le rendent 
difficile; ees demien lont la faiblewe des doulieurs, 
la duveté du col utérin, réomileiiient întampeflif du 
liquida amniotique , la dureté de la {lodiedot eaux* 
la trop grande obliquité de la matrice, la prèmnta- 
liondie la lace. Son opinion est pourtant que l'aeeoii- 
diemeni par la faoe peut se terminer natuieUemeot 
n proclame, comme rendant parfois raoeoucbemenl 
difficile, la toiaon du cordon autour du eou de 
l'enfant 11 décrit très-lucn la manouTie pnacritB 
pour terminer racooucfaemenl par les extiémitéa 
inlilrieures, et pose en principe qu'on doit chercher 
les pieds dans toute parturition contre nature. U 
n'a pas oublié de donner de sages oooseils, dans les 
cas- où une hémorrbagie survient pendant ou après 
le travail : dans le premier cas, il conseille de ter* 
miner racoouchement le plusldt possible, soit par les 
pieds, soit au moyen du forceps. 11 se montre partina 
de l'opération césarienne, et cannait la doeimasie 
pi:dmonaire, qu'il ne considère pas comme iniail* 
lible. U est facile de voir, par le contenu dn ce livre, 
que l'atiteiir s'était nourri des préceptes de Mauri- 
ceau, de i«vret et d'autres célébrités de l'époque» 

Peu d'annces après, Kioy pidblia, par ordre de» 
états du Hninaut, un Manuel pour les élèves, extrait 
des nieillruis auteurs, dans lequel il dit avec: iaiM)u, 
qu'où ne doit point faire violence pour obtenir i ex- 
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traction du placenta, ni trop j)récipiter la dtcolla 
lion, si I on veut prévenir des i^uite^s funeslet?. Ses 
préceptes sur cet objet et plusieurs autres sont très- 
judicieux, et font Toir qu'il esl à la hauteur de son 

En 1777, s'élevèrent des discussions animées entn» 
les partisans exclusifs de Y opération césarienne et 
ceux qui prétendaient que la tnphjséotomie , est 
beaucoup moins dangereuse que la première, el doit 
la templaçer dans tous les cas. 

Duu le connaît de cette «nnfo, raccondwiir 
français ^gauU, aniité ^A^honae Leroy, pratiqua 
pour la première foît avec succès la svmphysfolQmiB 
sur la feinme Souchot, qui avait déjà éprouvé quatia 
acconehements laborieux, dans lesquels les CdbUis 
aTaient été extraits par lambeaux, et dès-klis, cette 
opération fut prénée dan» tous les pajs. Toutefois, 
BiBiAia Comas, de Gand, afin de modérer rengouo- 
ment qu'on montra généralement pour oatte «qpéra* 
tion, que l'on rcfardaitcomme un roojra très-simple 
jet applicable à presque tous les ess de part laborieux, 
traduisit en flaïuand les ouvrages de Sigault et de 
Lauveijat, son adversaire. Notre compatriote fit loir, 
dans les préfigures dont il enrichit ces ouvrages, que 
la section sjmphyséo-pubienne et lopératien césa- 
rienne ne sont Tune et l'autre applicables que dans 
des circonstances particulières et déterminées. 

Les discussions entre les partisans exclusifs de 
Topératinn césarienne et ceux de la svnipliyséotoTnie 
eurent toutefois pour résultai de jrestrciudre beau- 
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coup le ijoiuljrc des ras fîaii<^ lesquels l'oîi eonsnîl- 
lail rhystéiotoinic, et de faire tomber à ia lin cette 
opération ciitièrcniciU en disert-dit. Cependant Vaîi 
Baveguem, que Ion cite parmi les partisans de la 
section césarienne, rapporte un exemple de succès 
obtenu par cette opération. U entre dans de loqgs 
détails ëur le procédé qu'il a suivL 

IlKaBiKTAui, chirurgien-accoucheur, à BruxelleSf 
détermina avec exactitude les cas dans lesquels on 
peut avoir recours avec succès à l'emploi du levier, 
et eut à ce sujet une dispute violente avec Baudeloc- 
quoi Son traité des divem aooauclieiiieiits laborkux 
lenferme une crftîque raùomiée des idées de Leviet 
et de Bauddocque, et ses ouvrages eontiemient en 
outre des obsemitioiis trts-intéiessaiites extraites de 
ta pratique. 

L'auteur par lequel nous termineioiis eette sec- 
tion» est le célébra Jsah BaaiiAU» Jaoom, professeur 
d'aooouchemeiits. à Gand, et professeur royal * de 
ebirurgîe à Lourain. Cet homme laborieux s'est 
étudié à instruira avec le zMe le plus louable les 
personnes qui se destinaient à l'art des accoucbe- 
meiits. Ses ouyrages ont été long-temps classiques 
dans notre ]inv^, et ils sont écrits avec clarté et 
piécision; les principes élémentaires qu'ils contien- 
nent sont utiles, non-seulonent aux sages-femmes, 
mais encore à tous ceux qui se rouent à l'esereioe 
de l'art des accouchements; c'est lui qui le premier 
a introduit en Belgique l'usage du fantôme. Jacohs. 
doué d'une lucidité d'esprit remarquable , sut ap- 
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précier et mettre en pratique toutes les saines con- 
naissances qui constituent l'art des accouchements. 

Quoiqtî'il adopte les doctrines de Camper, de Leroy 
et de Baudrlorqne, il est fort pni points d'obsté- 
trique qu'il n'éclaire par la manière dont il les ex- 
pose : ses jugements sont basés, et sur les travaux de 
ses prédécesseurs, et sur son expérience personnelle. 

Gomnltei Sprengel, ffittoin de la Hédeciiie, etc. — Elotf, 

Dictionnaire historique, etc. — Dpznmerù, Dictionnaire 
hittoriqiie de lo médecine. — /. Muider, Historia litteraria 
et critica forcipura et vectiam obstetrîciorum. FraneqneriBi 
1794, in-8*. — Précis descriptif sur les iastminenttde diirar» 
gie anoiaiii at modaniof, oontonaat la dateriplioii.de chaque 
intlromeiil) le nom de ceux qui y ont apporte des modifica- 
tions, ceoi préférés atqourd'hniy etc.; par fleuri. Pans, 18t4, 
in-8-. 
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WCTION IV. 

Sivs lOTIQUB. 

De tout temp», la science qui iriiite des i^igneâ dans 
les maladies a été consi<li rcc cominr indispensable 
à (|aicoiiC|ue veuL cicrcci l'art de guéi ir. Les Anciens 
. avaient transmis sur le diagnostic et le pronostic une 
finik de préceptes, négligés ou mal appliqués jus* 
qu'an XVI* nèdle^iBUS ks raédeoinsde wtte époque, 
en dieiehant à les recommander de nonveau, oom* 
mirent la fiiute giave de les croire d'ane apjdicatkm 
générale, tandis qv^Ûa ne pouTaient être adaptét 
qu'à certaines circonstancea. On sentit alocs la n6ees> 
tité de réunir, en un corps de doctrine distinct, ce 
qui est relatif aux signes dans les maladies, et de 
prendre pour base de ce tranàl les otiserrations re* 
cueiUies par les médecins grées. Nos compatriotes 
eiamînèrênt les maladies avee plus de soin qn'isn 
ne TaTait fait jusqu'alors, et c'est ainsi que l'aveu^ 
superstition, qui avait régné jusqu'alors dans la sé- 
méiologie, disparut peu à peu. 

La doctrine des jours critiques surtout, excita 
l'attention des médecins de ce temps, d'autant plus 
que Ton rencontrait à cet égard de fortes contradic- 
tions dans les ouvrages des Anciens. Ainsi, plusieurs 

de nos auteurs admirent la théorie astrologique 
pour ex|>1iqner les jours critiques. Josse \ \y Lom, en 
attribuant l'intcusitè des maladies à une différence 
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dans le mode d'agir du principe inorbinquc, cherche 
à expliquer les jours critiques })ar des circomtanccs 
ejcti'rieurcs. Il rc2;nrflf Ir qn;Uor/-iemc jour comme 
criiiijur, j)arcr qu il termine le second septénaire et 
qu il commence le troisième, cl il attribue la même 
propriété au vintrticme, qui termine le ciiU|uièiiiQ 
quaternaire, et le troisième septénaire. 

Ses observations médicale^ latritcnt à juste litre 
la célébrité dont elles jouissent; c'est une véritable 
aéméïotique classique, un opus vere cuireum. Elles 
offrent, à proprement parler, le précis des signes 
de cliaqiip maladie, ctiux qui aiinoucciit une ter- 
minâi^n heureuse ou fâcheuse, et ceux qui dénotent 
des métamorphoses dans les caractères morbides. H 
fait d'abord connaitreles signes diagnostiques propres 
mat iniUies gtaétdes (let fièvres), et ensuite eeiit 
dm Ticet de toatet les {wrties da corps en particu- 
lier. La méthode «jnlhétutue dont il se sert a 
l'aTantage de délenniner les signes avee piéeisioB, 
et permet de ftiie eonnsitm toutes les eiroonstances 
dans lescpielles ib indiquent tel ou tel changement 

Un autne objet non moins intéressant de la sé- 
méistifitte, dont ks inèdeeuis du XVF siècle se sont 
occupés d'une manière spéciale, c'est la doctrine 
des signes fournis par farine» Les Arabes et les 
barbares du moj^-âge avaient autorisé l'usage bu* 
perstitienx de prédire par . l'inspection de l'urint 
rissne des nuJadies, et dos praticiens se ser- 
vaient de oe mojèn, bien cimYaincus toutcCbis 
qu'on ne saurait reeonnattre une< maladie par 
Texamen seul de l'urine. L'étude de la médecine 
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grecque a dù exercer une grande influence sur celte 
manière de voir; car, bien qu'Hippocrate et ses suc- 
cesseurs aient trouvé dans i unne des indices an- 
nonçant des changements généraux survenus dans 
le cours des affections morbides, on ne saurait allé- 
guer un seul exemple prouvant qu'ils aient cherché 
ù déterminer d'après cette investigation la nature 
de la maladie. 

Presque tous les écrivains continuèrent à cher- 
cher dans rurine lei nigpm Uss pliii impordntt d» 
Fétat nMnrfiide; Tbomas Fths croit inêim cet emueD 
plus inftullible que le potik; il prétend qu'il peut 
fidre cwuàaitre les aflfeetknis auties qiie oellés du 
foie et du système sanguin, puisque dans les nui- 
ladies mêmes du poumon, Turine sort mâéé avec 
le sang, n donne à l'urine le nom d'élément de la 
seconde eoction, et tire même eertainB signet du 
son qu'^ produit en tombant de la tessie dans le 
Tase destiné à la leoevoir. 

L'atl sphjgmiqne était traité d'une manière par 
liop sulkile dans ce temps. On trouve dans Fyens des 
remarques très-intéressantes sur la doctrine du poith: 
il admet comme causes prochaines du pouls, la force 
ou le cœur, Y instrument ou l'artère, et XiUUité ou la 
diminution delà dialeur vitale. PSetr exemple, les cau- 
sps du pouls ^Tion^i sont l'énergie de la force vitale, 
la docilité de l'instrument et Faugmentation de lu- 
tilité. Fjens distingue Vœqualitas singularis dans 
une ou deux pulsations, de Yœqualitus systema- 
tica dans plusieurs autres. L'inégalité de la tem- 
pérature du cœur ou lo changement rnpidr de la 
force vitale, peuvent donner lieu à l'irrégularité du 
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pouls: f|ut*lcjac> médecins fombaltircnl cette opinion 
galéiiiqiic par J'exccllciilcs raisons. Nous voTonsFven« 
assurer lui-même que, malgré sa longue prulupie, il 
n'est pas en état de conceToir la dififérence établie 
par G^IÎQU entre la fréquence et la TÎtesse du pouls, 
n trouve iffSiemiBKd tipp anbtlle et purement spé- 
eolative, la diitiiictioii entre le pouls dicrole» dans 
lequel, sur deux pulsations» la seconde serait plus- 
bible, et le pouls oaprisant, dont un' second batte- 
ment frapperait le doigt avec plus de force. Fyens 
n'ignofait pas que, pour concourir aux progris de 
la sémèîotique, il n'est pas nécesmiie d'être esclave 
des'Ânciens, et que le grand art, en médecine, 
consiste- à recueillir des obsenratîoDs et à juger 
celles des autics sans partialité. En eiamlnant 
sévèrement la doctrine de Galien sur le pouls, il 
paraît avoir satisfiût amplement à cette dernière 
condition. 

T. -Fyens doit être, à proprement parler, consi- 
déré comme le père de la séméiotique ; car ce fut lui 
qui le premier porta un ji^ment sain sur les prin- 
cipes &bés par les Grecs, et les réunit avec goût en 
un^seul corps de doctrine : il porta dans la sémèîoti- 
que une grande érudition scolastique et une rare 
sagacité. Il allie fort heureusement la synthèse et 
l'analyse, parle d'alwrd des signes d«^s tempéraments 
et des genres des miladins, et passe ensuite aux 
symptômes morbides ; quclquctbis il reste attaché 
à la méthode des Grecs cl des Arabes, qui avaient 
exposé les signes des maladies avec une subtilité 
incroyable. K, Sprengel pense que celte méthode 
de Fjens, que personne n'a suivie depuis lui, ne 
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doit pas. ètn fcgetée^ et mérite à juste titare, le nom 
de Philosophie de la séméiotiiiae. 

Fyeas éttil trop péripatéticieii, pour ne pas s'éga- 
rer quelquefois dans les conséqpHanoes qu'il^dèduit de 
la sjnthèse; oommelonqtt'il piètend que la dlqposi- 
iion au friasom dépend du tenqiéranient froid, aa 
quand il eiamine si le tempéramoit peut être déte^• 
miné à jwanHÊfua et ImdêidibÊta^ D était égalemeni 
trop galéniste, pour ne pas b'kwvoobt trop loin en 
décrivant les signes de la températuie de chaque 
organe et de chaque viscère, et c'était sur des appli- 
cations si fausses qu'il basait las indications dans les 
maladies. Le Traité de Fjens sur les signes qu'A 
nomme neutres, on ceux des Sonetioiis nalufeUes, 
est excellent. Ses principes sur le pronoctie .ne sont 
pas dénués d'intérêt 

On IIP peut coTitpsh r nnx nutcTirs dont nous avons 
parlé le mcritc d'avoir rendu les plus cmiiients ser- 
vices h la sém6ïoli(jun, et d'avoir même lorteinent 
contribué à créer cette science au XVl" siècle. Au- 
jourd'hui inéme, on est forcé do leur rendre celte 
justice, maîs;ré le ^oût que nous leur avons reconnu 
pour les spéculations et les distinctions s( (ilasliques. 
Nos médecins ont toujours attaché de l'importance 
à cette hraiK lu; des connaissances médicales: on n'a 
qu'à consulter quehjues-uns de leurs ouvrages, pour 
se convaincre des eicellenls préceptes (jui s^ trou- 
vent épars. Dans ce chapitre, notre intention a 
seulement été d'étudier les auteurs qui ont traité 
spécialement des questions de séméïotiquc; nous par- 
lons ailleurB sofiisamment de leurs antres travaux. 
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Le XVn* siècle présente h notre invcîtigation, 
d*al)ord DrWGiiEKS be Dtr^GUEw. Cet auteur allacjîie 
la doctrine des jours critiques de Galieii, et les idées 
astrclogiqneH du temps. — La description qu'il donne 
de la pléthore est parfaite. — Il attache une plus 
grande importance à l'inspection dé l'urine qu'au 
pouls, n paraît toutelois engoué de la Sphygmo-^ 
manie, car il soutient, par exemple, contre Galiea, 
qn'il V a un pouls propre à l'amour. L'importance 
de A'urine, écrit-il, provient de ce que son-essenee 
est l'effet des dispositions des parties internes, des 
forces et des tempéraments : comme les parties in-i 
ternes font la coction et le changement de l'urinô 
au mojen du tempérament , elles sont les causes de • 
toutes les diffi&ienees observées dans rurine. H a telle- 
•inent dimné dans les idées exagérées du temps, qa'fl ^ 
pcDse que l'uriiie indique la maladie, son espèce el 
tous les dungements que œlle-ciest sur le point de 
subir. Bans le tempérament fkold, rurine est Uanehe 
et dil^re même selon le sexe. 

Jm Fbahçou bu BaoïoGQUB*, qui naquiià Mens 
en 1690, était partisan ardenCâe l'ouronoséopie; il 
prétendait que ron peut reconnaître toutes les afibo- 
' tiens moriiides par la. seule inqieetion-âe l'urine.. 
Hais le professeur Kaib, natif de Bîndi, dévoila 
eetle' erreur, et chercha à déterminer la véritahle 
valeur de œ liquide; dans la discussion qui s'éleva 
à ce svget, on voit avec plaisir les heureux effets que 
l'étude des grands inattres de l'antiquité avait pro- 
duits sur le savant Rxga, qui s'éleva avec force contre 
la coutume, de vouloir trouver dans l'urine le seul 
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signe caract^TÏstitjne de l'élal morbide, cl contre les 
îtiédccins qui se stMvaierildc ce moyen d'investigation 
sans voir le malade; il prouva, par d'eicellenles rai- 
sons, que cette liqueur excrémentitielle ne saurait 
fournir des résultais positifs, et servir à faire recon- 
naître les affections externes; que souvent elle offin 
qualités identiques dans des maladies enUèro-. 
ment dififérentes, mais que «on inspecfioii jointe à 
d'autres signes, est iiiîle en séméSotîque, quoique 
seule die n'ait «aenne importanoe. Cet éerii Tslut 
à l'anteiv rçàtîme de tous les médecins, et influa 
heuieoseneiit sur les progrès de la médectoe pniT 
tique. 

Consul to7. K. Sprenrfp], Histoire de la Médecine, etc. — 
Eloy, Dictionnaire histurK^ue de la médccinei etc. 



. ^ .d by GoogI 



DE U lÉDICDIE BSUa. ' m 

* * 

SECTION V. 

THÛLAfBimQlIB» HATlikUS HSSlCAIB ET PIIAEHAGIB. 

Dans l'eiposition qui suit, nous nous contenterons 
d iiitiiquer les auteurs belges dont les travaux se rat- 
tachent d'une manière plus ou moins exclusive à la 
thérapeutique, la matière médicale cl la pharmacie. 
Déjà, dans les considérations qui précèdent, nous 
ayons pu iaire ressortir uné foule de données qui ont 
trait à la connaissanœ et à remploi des médica- 
mettta. Nous complétoiia teulement id le cadjte his- 
torique des ipieialités médicales, proprement dites, 
qall noua importait de foire ooonaitre. 

En 16^, RiHAGis Fugbs puUia une histoire des 
sbfyfkê et des médicaments ean^posés; il décrivit 
leur osa^ ea médediie, et la manière de les prépa- 
rer et de les prescrirct 

En 1550, PiBARB Vah Bruhbzbh a écrit sur Us bains 
dAiX'la-Cht^psOe et les forUaines de Spa. Les pre- 
miers éontieiiiBent, dit-il, de la poiv, du charbon et 
une petite quantité de soufre; dans les autres, on 
rencontre du soufre et du fer. Selon lanteur, les con- 
steUations n'ont pas d'influence sur la chaleur de 
ces bains; elle doit être attribuée à une combustion 
souterraine, produite par un mélange de soufre, de 
résine, de charbon et de chaux. Partisan de Galicn, 
il conseille l'usage de ces eaui dam les maladies 
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humorales, et entre autres lorsqu'on duil purger uu 
cerveau froid» 

PttquBfan, de liiinliourg , publia, ip lSSO» un 
Traité fort étendu sur les vertus des fbntaiiies de 
Spa el sur la maniéie de faite usage de leurs eaux. 
Çe«( ^m^.k lort que le ^vont Joste-Lipse et 
piétep4e^t .qiie'Plulai;èleest le premier qui aitéqril 
s«r l^wlwtetlTusagsde toeaniciiunénilei. 

Iieft.p4qiinltét ipédici|ia1es deftfontaiiiesde Spa eiit 
été déctîto» p«r un hmaià de-talenl et de scieiioe., 
Ftauim Giviira, de •SVTnmd, ivender médeetn 
d'Erne^ de BaTièrç, évécfue de et électeur de 

Cologne, n prétend que la Jmdeûne de Fer ou de. v 
S*'Gilles, près Tieux remparts de Tongres, est 
la même dont Pline a parlé dans son Histoire na- 
turelle. Thomas Db Rtb, de Malines, son successeur 
près du Prince-évéque de Liège, a traduit ce Tiaité ' 
en l^tiQ et 7 a ajouté des olisenratiaiis sur la natuie 
et l'usage de ces mêmes eaux. 

Uer&i Van Hkbé, gendre de De Rye, donna un . 
des meilleurs Traités sur Tusage des fontaines acides 

(Îp Spa. Ses observations sur les cures obtenues par 
l einploi de ces vaux sont précieuses; il vnuml'rf^ 1rs 
innladips clnns lesquelles rîlcs conviennent» et rap- 
porte de nombreux exemples à l'appui. 

BoDOEss conseille l'usage des eaux de Spa dans les 
maladies syphilitiques invétérées. J. B. Vapt ITEiîioiTr 
publia un supplément sur ces eaux, leur origine et 
leurs effets sur la constitution. 
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Jacoi ps T]i.n'NTtrL. îié ;'î Liège en 1613, fut d'abord 
médecin de l Electeur de Trêves; ensuite il s'établit à 
Aix-la-Chapelle, où il deyint médecin pensionnaire 
de la ville et surintendant des bains. Il s'y fit esti- 
mer par !e succès de se« cures, et plus encore par les 
soins qu'il mit à faire connaître les vertus des bains 
chauds de celte ville et de ceux de Borsci. 

DoisoR, natif de Vaudegies-aux-bois, dans les envi- 
rons de Tournay, médecin pensionnaire de cette 
ville, lit beaucoup de recherches sut les r aux miné' 
raies de S^-A/aajul; et publia l'aiialjse de leurs 
principes constituants. 

Les observations que fournit Beassart, médecin 
joié et pensionnaire de l'abba je de S'-Amand« «ir 
' U même fontaine, ne isnt pas dénuées d'inlérèU' Ce 
même «oleur fit .panitre une Instnictiim tout dé- 
taillée sur la fofâame imnérale de BcmOm^lèê* 
S^-AmaruL 

Eamn» NmoL, premier médecin de George Louai 
de Berghea, évéqne et prince de Liège, naquit dana 
la même ville velts 1658. D fit ses études médicales à 
Lejde, et voyagea ensoîte en France pour se petf&ô- 
tiomier dans l'art de guérir* H puUia, de retour dans 
. son pays, un ouvrage sur les propriétés médicinales 
et l'usage des eaux de Spa. L'auteur recueillit dans 
cet écrit tout ce que les meilleurs écrivains avaient 
dit sur les eaux de cette fontaine ; il joint à ses remar- 
ques la méthode cunttive qui lui a le mieux, réussi 

Parmi les Traités les plus complets sur cette ma- 
tière, on doit .ranger les travaux de Bamuii» Ce 
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médecin cncrca son art avec distinction à Liège, oùt 
il publia ses ouvrages sur les eaux minérales; ils 
contiennent tout ce que les Anciens et ses conlein- 
porains avaient dit sur la matière; il ne néglige tou> 
tefois pas d'apporter le fruit de sa propre expérience. 
» 

Rka , Db ViLuu et SâsaBiius, professeur dé chimie^ 
firent des étttdes •pn&mdm wr le» eaux minérales 
de MarimonL Les deux pvemien iNiUièMnt l'analyse 
des principes de ees eaux, et indiquèrent la manière 
de les administrer et le régime qu'il importe d*ob- 
serf er dînant leur usage. Sdon les expéfienoes de ces 
auteurs, les eaux dont il s*agit contiennent du fer, du 
soufre, dtt vitriol Tolatil, et une terre alkaline/Rega 
oonfinne les vertus de ees eaux par plusieurs eieiii* 
pies. Lee eaux de S**-Calherine, é Huy, ont Mé . 
analysées par ces mêmes médecins. 

Jean Philippe De Lihboibo, profondément versé 
dans la chimie, se distingue par la savante méthode 
avec laquelle il employa les différentes eaux de Spa, « 
dans la cure des maladies les plus opiniâtres et les 
plus rebelles; il s'étendit longuement sur la manière 
d'agir de ces eaux précieuses. Ses ouvrages, quoique 
écrits il y a plus de quatre-vingts ans , peuvent encore , 
être consultés nvec fruît , et tout nuleur qui écrira sur 
les fontaines minérales de Spn sci a obligé fie les con- 
naître. — L'Essai sur les eaux lerrugiiieuses que puijlia 
SAifMBEGfdeLiégp, en 1780, n est pas dénué d'intérêt. • 

La plupart de nos auteurs couscillenl les eaux 
minérales dans les maladies chroniques et asthé- 
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niques, el tous sont convaincus qu elles ae cod- 
Tiennent point dans les affections aîf^uës. Ainsi nous 
voyons que les nombreuses sources d'eaux minérales 
de la Bc1g;iqiic n'ont, pas éflhappé à rattcoDition de 
nos médecins. ' 

ÛODOENS, cet homme si remarquable sous bien des 
rapports, a laissé de bons ouvrages sur la Thérapeu- 
tique. En décrivant les plantes comme botaniste, 
il a ajouté leur emploi comme médecin. Il a con- 
sacré un traité aux médicaments purgatifs. — Et 
voyei l'engouement de nos auteurs iiuHiernes qui se 
disputent la priori lu dans la découverte de Vecorce 
de grenadier y donnée coiiunc teniafugc! Ils ne sa- 
vent même pas qu'au XVP siècle, déjà Dodocns fit 
connaître les vertus de la décoction de la racine de 
grenadier, pour chasser et iu^ries'yen intestinaux 
pka»» 

' . Nous aVoiis d^ appris à eonnaitve le. lemède ver- 
mifuge de Vah bkh SfhubIi; S^p^eJia an^dndnUoa; 
ainsi cèl auteur, indépendamment de ses lech ew Jies 
anatomiques et autres,^ fendit encore' un service à 
la science par la découverte de cet anthelmîntique. 

■ 

La ressemblance frappantr d ^ la Syphilis ayee 
la Lèpre avait conduit les médecins à penser que 
le Mercure pouvait offrir des ehapoes de succès 
dans le traitement de la première; aussi nos mé- 
decins avaient commencé de fort lionne heure à 
employer ce métal contre le mal vénérien, et dès le 
XVl" siècle, le docteur Ghisblui, né à Santibrt, près 
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d'Oslende, drrrivit ses diverses préparations et cita 
les cures les plus heureuses obtenues par l'emploi 
de ce mojen. 

« 

Jeaî( Wkïkr nous fait voir qu'au XVI' siècle on 
employait les cataplasmes de racine de Cigu^ pour 
résoudre les engorgements «pu accompagnaient une 
maladie très-commune alors, et comme sous le nom 
de loopende Varen. 

Hmu Db Hnu pffeaeriTait la ciguë oontn les 
t^n^fldniS» vinériflos «les parties gènitalea, 

La cure des plaies au mojen du Magn^ùme Ait 
eooniie aa XVP 'siècle ; noua ne nous étendrons 
point mr ce sujétj pour ne point répéter ce que 
noua àyûnâ éf^ dit de l'astrologie médicale et de 
ses déplorables suites. ' 

' . * . 

Gunx&iniB. MîitCQris a étudié les propriétés de 
VAhes, dont il conseille l'usage dans un grand 
nombre de maladies et même dans l'état de santé* 
. CSet agent guérit, dit-il, les maladies des vieillards, 
.ent diassant le superflu de Thumide exorémentitiél; 
il ne convient pas aux iemmes enceintes, aux 
phthisiquef et aux pleurétiques. 

• 

L'usage de l'Eait froide dnus les maladies est in-, 
diqné par Josstî Van Lom et ÏIkrma^ Vatt ber 
IIettif.h; ce dernier vnntp Ips l>ons effets du Petit 
lait dans la plupart des «diections inAammatoires. 
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GmLiLtME Vah Boscu, dc Liège, fournit une 
bonne description de» animaux, mais en parlanl de 
leur usage eu iiR-decine, il donne la preuve d'une 
crcdulilé peu comiuuiic. Aiiibi, lûrM^u'uuc fenyne 
en travail met sous ses pieds une .lile d'aigle, elle 
accouche luimédiatemeuL; le ioic du iiou guciit 
répil^Mie. ■ . • . 

JBb. 1652, la moKi du goamoenr' de Bdgjkiue 
InUit mmiBar entièremeat le crédit dont jouit- 
uiltài^ Véûbiroe du Quinquina» • 

JcaB 'Quillet dmiui riÛBtoire de la > maladie de 
06pènQiiiuige. -BMfaK que l'emploi du quinquina 
eit eoin de la réeidtfe du mal qu'on erait avoir 
combattu; que ce médicament beaucoup- tÉop sec et 
trop cbaud, occasionne des odiques» briîle les intes- 
tins et est infihcieur à beaucoup d'anins médica* 
monts. L'onvn§e dam lequel U traite de cetngsnt, 
publié à Louvain, eut un asses grand suooès. 

- VoKDG FoRTr?tÉ Plemp , disputeur étemel, embrassa 
le parti de Chifflet^sous le nom de Melippus, et 
s'efibrça de démontrer que le quinquina contribue - 
à fidre dégénérer les fièTies inlermittcntes»en fièries 
continues; il alla même jusqu'à soutenir que ce 
mojen n'avait pas guéri un seul malade sous tes 
jeux. 

RoiAM> STCRurTTTs OU Storms, de Louvain, qui 
avait fréquente les /colrs d'italir, essaya de se 
constituer le défenseur du f|iiiii(()iina contre les 
inculpations de Cbifflet et de Plemp. il iH)umit à un 
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cmineii sévère les raisons que ces auteurs avaient 
allouées pour déloanier les praticiens de sou em- 
ploi et se déclara hautement opntre rignoranoe des 

* méi^ins qui mépriaml un ramède par la feule 
raison qu'As ne le oonnausent pat. Mus aujimr- 
d'huiy dîl4l, on a tant d'exempln des suooès éela- 
tànts que procure le quinquina dans les fièvies 
itttermitteales, que la réputation de ce mojen, 
qui menait de s'anéantir entièrement, ne saurait 
plus' sooffinr de oes attaques. GepepMlant-, Storms 
se plaint de ce que le ramède est tiès-rara et trèt- 
coûteui, et de ce qu'on ne peut le trouver que diois 
les maisons des grands, les prînœa eux-mêmes 
ajant coutume de se l'envoyer réciproquement 
comme un objet de prix. H ne peut concevoir 
comment l'arbre qui fournit le quinquina soit aussi 
commun, qu'on le prétend, aux envirans do Loxa. 
Storms avait distjrilnié pendant l'espace de cinq 
années une provision de cette écorce, qu'un ami 
lui avait donnée, et lorsqu'elle fut épuisée, il ne put, 
cil 1(^61, s'en procurer d'autre. Du reste, il assure 
que le quinquina, loin de causer des obslrurlions, 
porlp an coiili iiie son action sur tous les ori;,ines 
sécrcloires, diiisipc les congestions par son amertume 
et par ses (fualités chaudes, résout et précipite la « 
matière morbitique. 

En 1725, Ur BaoBucQUEz fit connaître les indi- 
cations et les contre-indications du quinquina. 

Le liailé le plus complet (ju'aucun auti'ur helgo 

• ait produit sui la maUcic médicale, cal sans contredit . 
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celui que CaA.RTz piihlin en 1762.11 ujf omet rien 
et procède très-méthodiquement. 

Le pharmacien Van i>e Sande, de Bniiclles, ne 
s'est éparg^né ni peiin; ni trarail pour dccouvrirlcs 
moyens de falsiftcatioii i inployeH dans la préparalioii 
des médicaments, tant simpk's que composés. Son 
ouvrage est très-utile aux pharmaciens et ils le con- 
sulteront toi^ours aTec firuit. ,* 

m 

Ptemi un grand nombre à» . Pharmacopées du 
pays, odiedeGmd, publiée en 1786, dans laiiaeUe 
OD tnmve d'amples détails pharmaceutiques, doit le 
jour au xèle infatigable de B. Gomm et Ds BaAiAvt. 
Ce. Manuel n'a pas le défaut général des livres de ce 
génie: il ne met point les pharmaçien» dans l'impos- 
sibîlilé d'exécuter les procédés qu'il lenfenne et d'oh- 
tenir les résultats qu'il promet 

ConsultPt Eloy, Dictionnûro historique, ctC. — ^mtgei. 
Histoire de In Médecine, etc. 
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SECTION VI. 
MEDECINE LBCALri. 

La médecine l^ale a trait à des questions des- 
quelles dépendent la yîe, la fortane et l'honneur des 
honunes; elle eit un Taaté anenal où lei innooenti 
et les coupables puisent également leurs moyens de 
défense : long-temps elle se tiouTa dans nn état d'im> 
perfection li^onible, et int fut même pas désignée 
d'une manière spéciale. Elle exige ehes llionime de 
l'art, un grand talent et des connaissances irariées. * 

■ Bien que nos pères aient comia les dlTerses dispo- 
sitions des livres tacrés, concernant .la TÎiginité, le 
TÎol» l'homicide, et qu'Us aient étudié le code Jus* 
tinien, qui renferme plusieurs dispositions relatives 
ail mariage, à l'époque de l'accouchement, à la snp- ' 
pc»ition de part, à l'impuissance, c'est seulement du 
XVI* siècle qu'on peut feire dater la Téritahle origine 
de cette science. 

. Ce fut en 1532, que l'illustre bourgeois de Gand, 
Qiarles-Quint , publia sa Constitution criminelle, 
{Cmstitutio criminaUs Carolina)^ qui dut exercer 
une puissante influence sur l'étude de la m^ecine 
applic{uée aux lois, dans tous les pays soumis à la 
domination de ce monarque. D'après les articles 1 47 
et 148 de ce code, l'étude des direrses brandies do 
l'art médical ne devient pas seulement indispensable 
aux jurisconsultes, mais plusieurs autres articles, 
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qui proportionnent les peines aux effets physiques 
des délits et des crimes, exigent, par cela même, une 
appréciation rigourcuac de ces efTcls. Toutefois cette 
Constitution n'est pas exempte de déiauts, car souvent 
renvoie à la décision arbitraire des juges ou à 
celle des lois romaines, qui ne s'expliquent pas clai- 
fement sdrles diffirents dcgiétde pénalité. ISonob- 
«tant ces in^erfiiptions, plufietin di^poiîtîoiis de ce 
cotde doivent avoir jeté les base» d'une mèdeeîdn 
légale, bien informe, fl 'esl mi, et birai ineomplète 
à son origine. 

' * _ # 

Les progrès que TtfsAu fit Jaive à TanatoniSe con^ 
Iriboèrenft à perfeedonner eèlte nouveiie iMameht 
deseonnaiasanees médicales, en édairant fat dooirîne 
des différei|tes lésions; cependant ina^ré ces progrès, 
nne foule d'erreurs et de préjii^iés déparaient encore 
la sdenee. L'épreuiFC de l'ean, du feu, lacruentatioa 
des cadavres dans la présenee de l'assassin , dont par- 
lent L»Lemnius etThomasFjens, remplaçaient, dans 
^ les.enquétes eriminelles, les recherches seieatifiqueB. 

Wsna, oetami de l'humanité, que noiisaroni 
d^à appris à connaitre, combattit par toutes les ar- 
mes de la raison les idées absmdes de ses contempo- 
rains; il fit mettre un terme aux sacrifices hummns; 
et Rt presque cesser les poursuites contre les sorciers, 
que les médecins et les jurisconsultes continuaient 
cnron- h condamner comme étant des instruments 
obliges du (linWr. Outre les autres titres qui don- 
nent à Wr yer droit à la reconnaissance "de la p(^- 
térité, celui d'avoir été le premier médecin qui ait 
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tBÛtéde la médecine légale, n'est pas le wiàio» mé- 
ritoire. 

Tkm les riiè«I» suiTanto, let médecins belges se 
bornèient aux doetrines admiiesdans les pa js voMiu^ 
et oe fot seolemeiit vers le milieu du XTIII* siècle 
qu'ils oommenoèrmt à étudier la médecine légale 
airecliliit Tnoais Fixiisdeiine une excellente instnie- 
tiim pour détenniner, après la mort d'un Ueisé, si la 
piaiê était ou non morieUe, 

KiGan. BovnnwTns, médecin de Thépital d'AnTen, 
résout les questions de conscience sur le jeune, la 
ehûKtetét Yimpidssance et d'autres causes qui rendent 
le mariage nul. Son livre est un soqonaiie de déci*' 
siens ecclésiastiques sur oe sujet 

• La découTorte de la ciiculation du sang ne fut 

pas sans influence sur les progrès de la médecine 
légale, et en particulier sur l'invention de la DocbnO' 

me pulmonaire. 

L'eiamen des plaies sur le vivant et sur le cada- 
vre est sans doute la soiirm la plus fréquente des 
rapports iait'' m justice. Cest de là que date peut- 
ùtro l'usage de recourir n\\\ chirurgiens dans ces 
sortes d'examens, parce qa oïi Itnir supposait toutes 
les connaissances requises pour l)ien juger un objet 
qui tenait à leur profession. On ne s'aperçut pati 
d'abord que pour juger de la gravité d'une lésion, 
d'une plaie, jmr elle-même , par exemple, ou par 
accident , il laut connaître tous les ressorts de l'éco- 
nomie aiiiiuale. Or, nous voyous p.ir l'histoire de ces 
temps que les magistrats it'ii<ljoiguaicnl que rare- 
ment des médecins aux cliirurgiena-exjperts. 
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Le premier nuvr:ige sur Cette matière, que nous 
avons a sitrnaUM dans le XVIll* siècle, est rebii de 
J. H. MATrHKî, chirurgien d'AnTerB. (jgI auteur pense 
que la présence d'écume dans les bronches est un 
signe {:ara(-tLristi(jne de lasubiiiersion; si cette écume 
ne se rencontre pas, l iiidividu était mort avant 
d'avoir été jeté à l'eau. Il rapi)orte , comme tendant 
à Gonfinner sa raanûlrc de roir, plusieurs expériences 
8iir Iw •Mtf>i*M« jrivnitab 



L'onTrage que publia J. C HuAiTy de Tirlemont, 
peut étie e^nmilté amee fimît; ce qu'il dit des plaies 
est très-complet» eu égpitd ii Fi^pàque; il les/diVise 
en plaies alMoliuiientntortelles, en plaies mcitelles 
par elles-mêmes, et en plaie» morteDes psl^ aceideiit. 

Il enseigiie commentil conVienldefidre un lapport 
TaXaUederant les magistrala En traitant des poi- 
sons, Tauteur piètend que leë eràbes nenfe n u ent un 
▼iras extiémenient daageieux. H dcnne be signes 
aaïquels on reconnaît la TÎiginîttt la grossesse, mai» 
il pense toutefois que ces signes ne aont iien moins 
que certains. H passe trop légèrement sur les in* 
dioes de la mort. — La critique qu'il fidt de plusieurs 
consultations médico-légales, annoncedansHuartun 
médecin instruit. 

En 1787, Staffahits, médecin d'Anvers, pour 
prévenir les inhumations précipitées , examina dahs 
un excellent mémoire les différents signes de la mort, 
n discute l'importance qui se rattache à labsence de 
^n rrspirrîtion , an battempnt des artères et du cœur, 
au froid de tout le corps, à la rigidité des articula- 
is 
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lions, que le cclcbre Louis avait admise coinme un 
signe certain, à l'insensibilité ù tout stimulant, au re- 
lâchement des sphincters y à la non-fluidité du sang 
tiié de la Teine; à rôdeur oadmréreuse, â la flfiocidité 
«tà ULMkàmèmù de Jcioèniée tnmifmreiite. L'auteur 
pioufo péiniii^pldiFa&i9Bl>i|ub iiMap iMriF iwdiwftn ttoA 
incertaint» et iqa'il n'j a que le puiiftfaètiim qui 
wîl un éigne positif 4e ià, indrt H le plaint me'nd- 
8on que ]m lois du pays nnmatiMBMikt anoim artiele 
ajanl trait à l'isliiimatioii précipitée, 

... , • 

Nmis ne poiniiiii fnêdf éoub eîlenoe les' tfâvaux 
deXP. GàÂsj Bédeeîii de Branlles, nr la Tbdwoo^ 
Ai^fijc». Sm m /i9i%m tm be .plaittca vénéneuiM de la 
Bri|gkp0'et:aiir-]eÉ peiwni tîvéi du règne 'ininétil, 
aont lemeiHetttt létaiibéi de «Â qae l'on oonniMnit 
aktt sur oètle matière ? W y rappoile det éfaserfar 
tieni du plus haut intérêt Déjà^ à eette époi{ue, il 
conseillait lafwudie de fer comme antidote de l'ar- 
senic, parce (pie cette «j^smière eiibrtanoe, disait^il,- 
et. la lÎBaiUe ide fer foniient entemUe un composé 
insoluble : de nos jours, nous voyons l'Iiydfate de 
tritoxidè de fer pcéooiiipé dam l'empoiMmnemeiit 
par l'anmio èomiM un mojen nouveau ! 

CoBSuUes Elo^t ÛiçUonnaire historique, etc. — K. Sprenr 
gel, Biatoife de la médecine, etc. MeJutn, Médecine légale 
et polioe médicale, «toc des notes de Fantrel. Farts, 1801 
S vol. , in-B"*. — Annales d'flygiène et de Médecine légale. 
Pans, ia-8*. lASO-fBlS. 



DE U HBSCniB lELQE. S19 



SECTION TU* 

aTfilWIB POBLIQUK &T IITOIVIDUBLLI. 



Avant le \ W siècle, le^ connaisMinces hygiéni- 
ques se })ornaient à des lois, des règlements sur le 
régime, à des soins de propreté, sur lesqtieis nos iné- 
decins avaient d'abord trouvé <le9 préceptes dans 1ns 
Saintes Ècrit^ires. Des hôpitaux pour les maladies 
ordinnlif s et pour les épidémies contagieuses étaient 
les seules institutions philanthropiques que l'on 
connût à cette époqne. 

Le rétahlissement de la médecine hippocralique 
exerça son influence sur l'étude de l'hygiène, en don* 
nant naissance à une foule de bons ouvrages snrccttB 
branche des sciences médicales* 

La première production leieiitifiqiie qaî se prè- 
•ente à notre examen» eit celle de VAii'ZiirmnT, 
médedn de la |mmnoe dn Braliant, qui, en 1M3, 
fit connaître les progrès que l'Ëoole de Salerne afaît 
bit foire à la seîence : et, en eflet, on ne saninit nier 
que parmi les préceptes proclamés par Van Zant- 
Tliet, il n'y en ait quelques-uns que Ton ne puisse 
encore adopter aujourd'hui. Ibis ils sont tous em- 
pruntés au régime de œtte célèbre ieole, que 
L. Lemnius a si bien caractérîsée^n disant : QiMt 
tns ëâo an qmdquam in SUeris medicoram ineh- 
gandus ait mdindœiius. 



Jk&émi£ Dhivehe fit connailre les tempéraments 
d'après la doctrine de Galien. 11 reconnut avec lui 
dans le corps de Thomme quatre tempéraments 
simples : le chaud, le firoid, l'humide et le sec; quatre 
aolm rtralleot da mélan^ des pieiinen; eniBn le 
nenyièiiie tient le milieu entre toof. De leur dilR- 
lence^ il déduit, avec le médecin de Pergame, les pré» 
oeptes iuinuitf, aavfir : que les permnM d'un lem- 
pferament chaud et ..see dëiiwàat non-Mulement fiûie 
iiaige de hains ohauds, t'eieicer modérément, mais 
eneore le nouTiir d'aliments propiet à produire en 
eux des sucs doux et sans ^reté, prendre l'eau comme 
boissan prinoq^ale^ ne pas se laisser aller à la colère, à 
des éludes pxoesHTes, et èriter Tardeur des rajwis du 
soleil; on leur dimnera , d'après ses avii^ des pusgatifii 
ou des vomitifi^ pour les débarrasser de l'eioès de bile 
qui cause le tempérament chaud. Les autres tempéra- 
ments simples doivent toujoursétre soumis à laloi des 
contraires. Notre auteur, qui aimait les belle^Jetlnss, 
n'oublia pas de régler la manière de vivre des savants. 
< Les gens de lettres observeront, dit^il, le régime le 
plus simple et celui qui procure les digestions les 
plus faciles; ils se livreront aux exercices du corps, et 
éviteront tout excès de travail et d'étude. > Ihivèfe 
expose fidèlement la doctrine de Galien, et y ajoute 
le fruit de son expérience propre et de ses piofondes 
études. 

11 fait connaître le régime hippocratique dans les 
maladies, et le livre De saluhri rictus ratione du 
même auteur. Il y expose la doctrine des quatre 
éléments qui déterminent le régime à suivre selon 
les saisons, les âges, les sexes, les tempéraments et 
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les habitudes. Pendant l'hiver, il conseille les ali- 
Tnenls excitantdet le vin; au printemps, une alimen- 
tation plus douce et plus ténue, et moins de vin; il 
veut qu'on use pendant Y Hé d'aliments p<«u sub- 
stantiels et de boissons r;i Iraîrh l'usantes ; dans l'au- 
lonine. il laul revenir a un régime plus nourrissant 
etplusse( . (^e savant eoTitribua beaucoup au rétablis- 
sement de la médecine des Ancien^, et à la propaga- 
tion des connaissances hygiéniques. Dans un (lom- 
menlaire sur C^lse, il fait ressortir tout ce que le 
médecin romain avait ilc son temps ajouté h l'hvj^iène. 
Ses travaux ne se i>ornèrent pas aux Commentaires 
que nous avons mentionnés : il composa un Traité ex 
professa, sur la meilleure manière de se nourrir, 
dans lequel il attaque fortement l'ignorance des 
médecins de son temps en hvgièue. 

PHn&mèn, de Ltmbourg, donne de sages conseils 
aux neOlardft pour eou a et ycr leur lanlé ; leur régime 
doit être fortifiant, mais il ne sera pas trop exdtant; 
on retrouTe dans cet auteur la doctrine des quatre 
éléments d'Hippocrate. Bans ses Commentaires sur 
Polybe, il établit la nature et la durée des erarekws. 

GinLumn Lnmot, fil§ de Liétin, tâche de prou^ 
Ter que le mode d'éducation a une plus forte* in- 
fluence sur le caractère de l'homme que les qualités 
de faîretdumiHeu ambiant Son père, dans sonlMté 
deaComplemena» adopt» les quatre éléments et lee 
qualités élémentaires, et décrit très-bien diverses cau- 
ses d'insalubrité des pajs et leurs efièts sur lliomnie. 
Il pa«e en rerue l'influence des ririères, des marais, 
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des hois, dés bruyère», du genre de vie et des iiabi* 
tudes. ii soutient que les UoUaudais sont impropres 
à la culture di s arts, ont l'esprit lourd , la mémoire 
peu lorte, ù cause de l'huniidilé du pays el de l obé- 
siti- (le leur corps; et il trouve que les Belges ont, au 
contraire, delà pénétra Uou , sont prudents, indus- 
trieux, propres à cultiver les arts, et ont tlu génie, à 
cause de la position plus salulire de leur pays. Il pré- 
tend que les vices de no& humeurs aoni les causes occa- 
sionnelles du pouvoir du diable, cl que celui-ci excite 
les personnes, dont le tempérament est sanguin, à la 
dèbanehe, tandis qu'il porte à la liaine ceux dm 
kiqiMÎb là bOe puédomiiie. En lisant de paieib pa^ 
lad^ons, on doit dire que la magie, qui mitmiaolé 
toutes les autref branches des oonmiasanees hunud- 
nes, avait égiSeamA élenda aon eoipîie nalftltant 
sur l'hygiène, 

le génie prafonâtoent diaenratear de Jeesi Vin 
l4>ii se décèle d'une nHoiièA adnÛTaUe d«ns SOI Cooir 
mentatfes sw Gebe, B se félicite de ce qoeles méde- 
eina, ses oontempoiainsi ont secoué le joug des Arahes 
et cntpuisé aux iréritables soufoes des Anciens. L'Au- 
teur lait connaître les bons et les maurais eflèts du 
mouvement, et se plaint de ce que, dans son siècle, 
on ait négligé l'usage des bains, dont il vante l'uti* 
lité. B réfilte Avieenne qui ordonne de ne se repo- 
ser que toutes les seize heures. Les précautions qu'il 
fait prendre dans la faiblesse d'estomac sont excel- 
lentes. Les hommes de lettres doivent se lever de 
benne heure, si leurs digestions sont boiines, et se 
lever tard dans le cas contraire; ils éviteront le som- 
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meil dans le milieu du jour et après les repas; ils ne 
s'exposeront pas à l'air froid du matin et du soir. Les 
précautions hy^éniques difiereut selon les âges, les 
tempéra ijic rît s et l»'s sexes. Notre auteur se montre par- 
tout coinuicuLatyiir aussi savant cpie judicieux. 11 ne 
lui suffit pas de donner tel oti tel précepte, de vanter 
telle ou telle manière de vivre; il prend toujours 
l'observation pour point de départ et établit ses 
préceptes sur un grand ilombrc de faits. Eu un mot, 
ce mcdcciu hippocra liste, si justement célèbre, a 
fait tout ce que les connaissances de son temps 
lui permettaient. Persuadé que Van Lom avait com- 
pris IouIq Kmportanoe de l'hygiène, nous ne nous 
«ii è tew n is pu à ideter levimeuis, il esl tni, peu 
ooïkibveuBeSyque mntMBncDtBBs CkmmeptaiiMi 

Le livre de GidÎBii sàr l'hygiène fut oonuncnté 

par JMiQàis.BoBBiHpt d'AiMFen ■ 

.* • • 

■Vin V»Memaa, -de Lomnain, fww 'apprend les 
Ikueis effets de VabstîneDee; -et le lâvànt Lats, de 
Brecht, qui se distingua par la supériorité dé 'ses 
«omnlftanoes dans toutes lés seienoes, nous a laissé 
un' Traité fort estimé sur l'hygiène, dans lequel il 
Tante les bons résultats de la sobriété, et fiiit ressor- 
tir l'influence du moral sur le physique* 

L'utOité et lès inconvénients d'une nourriture 
animale sont proelamés par P. Castellah, né à 
Grammont, hoÉnaie dfune érudition peu commune; 
il occupa à LouTain une chaire de langue grecque, 
et fut professeur royal de la iaculié de médecine. 11 
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ludique cjucl genre de nourriture animale convient 
aux personnes faibles et lymphatiques. Son Traité 
(X)ntient plus d'érudition que de remarques neuves, 

BovnTâs MR Bauni, do Diimnde, eunnine, 
dUns son Tk«it6 tarla diététique, les qualités des 
.aliments et des Iioîsboiis, et indique les difitrenles 
sortes d'aliments-qui oonviiniiieiit dans les diferses 
maladies, dans les différentes périodes de la fié et 
dans les tempéraments dirnsb Cest un bon lénmé 
pour une époque oii la.obimie n'avait pas enoore 
iait de grands progrès. 

Loois JVcmras» d'Anvexs, fint Wr, dans un de ses 
ouTrages, que les poissons oonstituent un aliment sa- 
lutaire auK TieiUards, aux malades, aux personnes sé- 
dentaires et à celles de faible oosMtitntion, parce q^ 

le sai^ (pi'ils font est plus en rapport avec leur tem> 
pérament Notre auteur, dont l'érudition était très» 
remarquable, a (ait paraître un ouTrage volumineux 
sur les fruits, les animaux, les poissons et les diffé- 
rentes boissons alors connues. On ne peut rien lire en 
ce s^PTire de plus utile v\ de plus agréable; on y trouve 
le résumé de font ic (jni cînit connu avant lui. 
et qui était épars dans lea diUérents ouvrage des 
auteurs. 

La pbipart de no^ médecins qui ont écrit '^ur la 
Peste dans le XVl'^ siècle, ont eu soin de prescrire 
des préservatifs et de tracer des règles sur l'hjgiëne 
individuelle et publique. Ils croyaient que le germe 
decQ fléau résidait dans l'atmosphère, et cherchaient 
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toujours à purifier Vàîr. Ils con«^eillaient toiiiine il a 
déjà été Hif , d entretenir de grands leux dans les rue» 
et dans les maisons et d'v i'aire brûler de temps en 
temps des substances aromatiques. Nos auteurs eurent 
le mérite d'appliquer à la peste les préceptes géné- 
raux d'hygiène qui s<' trouvent dans les Anciens. 
Quelques-uns, ailoimesà la magie ou à l'astrologie, 
assuraient (ju il suiii^ait de porter sur la région du 
cœur de» pierres prét iouses, telles que l'hyacinthe, 
le jaspe et autres, pour être préservé de la conta- 
gion. 

' Voîd un eiemple des moyens de préflorration 
pieaeriti par nos magistrats. 

L'Molemeni àet maU»iifeitz que la peste avait 
aUeinU fut toajounicgardé comme le moyen le plus 
effioaee pour en anéter la propagation ; lo» ordon- 
nances des mapstrata d'Ânvers à cet égard étaient 
séTèies, et les tran^vessions des mesures prises dans 
rintérèt publie, étaient toujours pnnîee de fortes 
amiendes, quelquefois même de la flageUatiott et du 
lianniiii mcpL 

Dès qu'une personne était atteinte du mal épidé» 
ndqiie ei que le médecin avait reconnu ou croyait 
senleoMnt entrevoir des symptômes de peste, oelui-ct 
était tenu, sous peine d'une forte amende, d'en 
donner connaissance aux offieiers de la justice, char- 
gé de l'exécution des mesures sanitaires. Aussitôt 
une botte de paille était suspendue au-dessus de la 
porte de. la maison où gisait le pestifér*', non-seu* 
kment pendant toute la durée de la maladie , mais 
encore six semaines après la guérison ou le décès». 

L'entrée de la maison des pestiférés restait intcr* 
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dite pendant tout le règne de la maladie. Ceux ^pii 
«oignaient un malade ne pouvaient quitter sa de^ 
meure que six semaines après sa mort ou qualorze 
jours nprv-H sa guérison. Tous ceux qui avaient le 
moindre rapport avec les pestïiV'r/'s flevnient porter 
en évidence une verge blanche longue de dvux aunes, 
et iÎH ne |Mmvaieiit s'arrêter dan'< la rue pour ( ruiser. 
Les ellets des inorU ne pouvaient être vendus qiie 
six semaines après leur décès. Les écoles étaient fer- 
mées |)endant l'épidémie et toutes les réjouissances 
publiques sévèrement interdites. 

Le magistrat d'Anvers publia une ordonnance 
contre les charlatans qui se mêlaient de traiter les 
pestiférés. Ottc ordonnance prescrivait à louh ceux 
qui voulaieitt traiter les malades atteints du fléau, 
de faire connaître préalablement aux employée die la 
poUoe leurs noms et prémiins, afin que les offieien 
puMict pussent avoir rflûl ouvert lur leur oimduite. 
- TcnitleslialntantsdefaientoDiieoiiriràeDtrelaQair 
dan» les roeB la propreté la plus rigouievw. Il était 
défeDdu d'âever dans la ville des oies, des eenaidi, 
des bâton , des eaiUes» des dindons, des lapins et de 
vendre des fruits oorîîlis depuis plus de trois joun, 
' En 153S, Evèraid De La Merck, évêqne de liège, 
donna un édit d'après lequel il était défendu à tout 
individu infecté d'entrer dans la ville, et à*y intro* 
duirejdes marchandiseB. Les pestifiMs ne pouvaient 
toucher aux eaux puUiqnes et devaient faire toutes 
leurs lessives dans la Meuse. 

En 1553, la régence d'Anvers, craignant que les 
communications avec la ville de Cologne, où régnait 
la peste, ne devinssent fatales àses concitoyens, puUia 
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une ordomiaDce par laquelle cUo défiendait à tous les 
hôteliers et aubergistes de loger désonnusdes étran- 
fgm sortis des endroits inliBCtés, arant que ceux-ci 
n'eùasent obl^u da ijouigmestre l'autorisation de 
séjourner dans le yille. Cette autorisation ne leur 
était accordée que sur l'exhibition de bons certificats. 
L'ordonnance, renouvelée la môme année» ne fat 
point ob<:prvéc, et le fîéau gagna la ville. 

Pendant le rèîçnc de la peste à Tumhout, en 1571, 
le magistrat d'Anvers défendit, dans une or- 
donnance, l'entrée de la ville aux habitants de 
Turnhout, et prononça la peine de trois ans de 
baiiri j^x-meiît contre les hôteliers qui les loijeraicnt, 
et contre les propriétaires qui leur loueraient leurs» 
habitations. 

Une ordoiiiKince de 1575, publiée par le même 
magistral, prescrivit que tous ceux. <pii habitaient 
sous un môme toit, de\aiciit iiirltre en état de 
grâce, aussitôt que 1 un deux éprouverait les pre- 
miers symptômes de l'épidémie. 

su oommeB-* 

oement du XVI* dède : en 1553, un déoel da nugîi- 
tiat d'Aaven oidomia à tous les lépreux étt9aÈfpn de 
R^gpgner le lieu -de leur naisieiioe dans les qtia- 
torie jouis, sous peine de faatigation et de bannis- 
sèment La dimuielies et les jours de llte» les lé- 
pieuxd'AiiTen, qui tous demenieient au Daaabrun^t 
où, il y a quelques années, l'en voyait enoore les rui- 
nes des lazareths, devaient se rendie à la paroiase de 
S -WiUebiord, pour j entendre la nesse, sans toute- 
fois pouvoir entier dans l'église. 
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' Une cause qui pouvait provoquer la corniption 
de l'atmosphère et contre lac[uelle les médecins de 
ce temps s'élevèrent fortement, était l'usage d'enterrer 
les morts dans les églises et les cimetières sitiws dan» 
liniérieur des rifhs • les fossoyeurs donnaient trop 
peu de profondeur aux fosses, et couvraient à {>eine 
les l)ières d'une légère couctie de terre. Pour obvier 
aux suites funestes de cette coupable négligence, il 
fut ordonné que chaque mort aurait dorénavant sa 
fosse particulière d'une profondeur convenable. L'u- 
sage des inhumations dans les églises n'a été sup- 
primé qu'à l'entrée des Français en Belgique. 

Après les auteurs que nous venons de faire con- 
naître, peu de médecins ont laissé sur l'hygiène des 
traités ex profesêo» Nous trouvons bien çà et là quel- 
ques préceptes hygiéniques, mais point de travaux 
ptTtiealiefs. 

Amrotia Faançois vc BaoBUOQuitz, de Honi, écrivit, 
en 1757, sur les erreurs Tulgaires dans le r^m& Il 
combattit plusieurs erreurs et donna de très-bons 
conseils adressés aux malades et aux oonralesoents. 

EioT a composé contre Vusage du et du ccfé un 
traité qui n'a pas empêché qu'ils restassent la bois- 
son foyorite des Belgpss. 

Vloers, d'Anvers, combattit le préjugé qui donne 
au laU des qualités échauilantes, toniques et astrin- 
gentes, et lui attribue la production des acrimonies. 
Le lait doux, dit cet auteur, est une matière rclA* 
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chante, involvnitc, et dont la résorption se fait aisé- 
ment. Il prétend que l'usageduto^r^cen poudre mine 
la santé, et il considère lemonction provoquée par 
celte substance comme une petite purge par le nez. 

Vah Elsacrer, Vam Bayechem et autres (jui ont 
écrit sur la dysenterie épidémique de la fin du X VUI* 
siècle, nous ont laissé des considérations hygiéniques 
applicables aux épidémies. Le piemier a donné une 
hoïiiie topographie médicale d'AnTers^ et le second 
a décrit 1» localités de la Flandve. 

Ces traTaux en hjgiène peuvent ètie eontidéiés 
oomme destimaUcs tentati^, et ont inoontesta- 
Uement le mérite d'aToir jeté du jour sur différents 
points de la science. 

ConsnUez Eloy, Bktionnnire historique, etc. — Hfarahalt 
pt F. Bogoêrtx, Antiquités betgic|ii0s. « Annules d'Hygièoe 
et de Médecine légale , etc. 
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SBCTIOW TtlI. 

BOTAMIQVB BT CHIMIB. 

La botanique a été. ch Bplo;iqu(», l'objet d'infati- 
gables recherches et de proioiidcs luéditations. 

Le savant Doi>oc?rs (Dodonaeus), après avoir voyagé 
pendant plusieurs années, a publié sur la botanique de 
nombreux ouvrages qui feront toujours, l'admiration 
dm aâTântk. Cet auteur «t wm-Muiement excellent 
médecin, mais il tient encore un rang des plus 
élevés comme natufaliste et phytologiste. 11 comprit 
tiès-bien qu'en botanique l'étude des livres ne sau- 
nit lemplaoer celle de la natuie; il connut la valeur 
lelative des caractères tirés des fleurs et des fruits, 
oompaiés à ceux qu'on obtient des {euilles et des 
formes extérieuies. Ses ouvrages sont rédigés avec 
beaucoup de méthode. IL distribue les plantes en 
genres et espèces pour en faciliter la 

Pbamer a conncié à sa mémoire un genra (Ik»- 
donsea) de la famille des théiébinthacées* 

A la même époque, florisMiitCiHAmLBs L'Esclusb, que 
tous les botanistes mettent au rang des hommes les 
plus savantsde son temps ; «^est dansla botanique qu'il 
excellait surtout. De même que le précédent, son ami , 
il entreprit plusieurs voyages scientifiques. II s'était 
lait une loi de ne se fier au témoignage de per^- 
sonne dans l'étude des plantes et de ne croire qu'à 
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ses propres yeux : aussi l'exactitude la plus scnipu- 
len^e r('"p:ne-t-ellc dans toutes ses description*; nt dan» 
ses ligures, et plusieurs l>otanistes, entre autres Gas- 
pnr Banhin , se servirent-ils de ses ouvrages. CVst à 
LEscluse (juon est redevable de la m^'thode qui 
déduit les caractères botaniques de la structure des 
fruits. Pendant son séjour en EspasTie, ce aairant 
découvrit plusieurs plautc s nouvelles; toutes ses 
descriptions sont lidèles et ses planehes sont d'une 
beauté remarquable; le jugement qu il porte sur les 
difficultés qui se rencontrent dans l'étude de la bo-i 
taiiique est marqué au coin de la sagesse. Ce médecin 
obtint des éloges flatteurs de J ustc-Lipsc, pour les soins 
qu'il prit de multiplier les richesses de la botanique; 
en effet il augmenta considérablement le nombre de^ 
liantes connues, et fut aidé dans ses recherches par 
Im lemeignements qu'on ini CTvoja det Lsdes et des 
dSfllicntet pnrtiei èé rinn^ Sa. aeieiioe et aa can- 
deuK lui pvocaxèientdes amia qui m fifenl lin pkiair 
de lui oomimniiqiier leuis déoourerleB; on nmarqne 
parini eux; Jào^sm Punur, natif de Tourna^, qui 
Im-eniioja les figoies dei plantet intigènesdu Xonr- 
ÉaifliiCest encose à L'Eadnae qu'on est lederaUe dé 
VliïliodiBetion, dans les proYinoe8<- traies des Pays-; 
BtSy des peUattè on camolês, nommées aotodlemciit 
pomm M ->d e 4errB, orig;înaiies, comme nous le savons, 
d» Péion,etqiii{aiént d'abord importées en Enrope^ 
en Van 1586, par Drabe, qui en donna un éobantil- 
lon à Gérard, habile botaniste qui les cultiTa dans 
SCS jardins à Londres et en partagea le produit avec 
L'Escluse. Celui-ci les introduisit en Hollande, d'oîk 
elles furent envoyées en Italie. 
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Matthias De Lobkl s est acquis une juste cc'L'îbrité 
par SCS travaux en hotaiiitpir'; il entreprit plusieura 
voyages et ajouta un grand nombre déplantes à celles 
déjà connues; ses descriptions sont très-méthodiques. 
Linnée et Ray ont rendu justice à la sagacité avec 
laqufîlle il a su iaire un choix judicieux de tout ce 
qu ii a trouve de bon dans les écrits des maîtrea qui 
l'ont précédé. 11 est consolant de voir qti an homme, 
qui avait si utilement travaillé à enrichir la Iratani- 
que, ait trouve de justes apprv'xiateurs de son mé- 
rite. On lui a cuiisacrc un genre poi luiiL son iioui. 

De Lobcl a particulièrement décrit les plantes 
des Pays-Bas; son mérite réel, celui qui lui assure un 
rang distingue panni loi MTanto, est daroir su ren* 
fermer dîna im cadre général jcs comMiiMaaces qu'on 
pOMédiit à ton époque. 

L'aaatomie n'est pas le sujet exdniif sur lequel 
^eierçR l'esprit aelif d'ÂMUiir Va» uni Sracatt; il 
caltiTm la botanique am on égal sueoès, et porta 
dans ses travaux sur cette science» ce même talent 
- qui le diitingne si éminemment dans ses vedieidics 
anatomiqoes. Unis ses Eléments de Botanique, il 
pnnd Théopliraste ponr guide, et traee afoc ptéci- 
skm le tableau de cette sâenee. H étndie très^bien 
la fimetification etdoone qnelqaes considératioiis sur 
une dassifîcation des plantes d'après la disposîtioit 
du fruit. Il a le mérite .d'avoir le premier com- 
posé des A^n^t^rs. 

Flusâeurs botanistes ont parlé delà rose de Jéricho* 
Jaia SnmairSi de Malines, en donne la description* 
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Celte plante est une espèce de ThlasjHî qui croil dans 
l'Arabie déserte et non autour de Jcriclio, comme on 
le prétend : d'après notre auteur, elle ne s'ouvre que 
le jour de INoël, et elle soulage beaucoup les femiiics 
pendant le travaildelaccouchemenL M. le professeur 
Klekx, dans sa Fhre erypiogamique des environs de 
Lonvam, a dédié le cinqaième genre des fougères 
(Slonnesia) à œ célftlm profeneor de philosopliie, 
comme étant l'auteur d'une des plus anciennes mo- 
nographies d'espèces que Ton connaisse. 

Le livre sur la Botanique d'AnsBun Db Boom, mé- 
decin de l'empereur Rodolphe U, n'est qu'une com- 
pilation de XHortus floridm de Crispin Passsras. 

Vtihuji Kox^m s'est occuj>é de la botaniqm- : s«^s 
opuscules ne irait - ni que des plantes médicinales; 
on y rencontre de lH>uaes descriptions. 

Non losn Nacua, de Flandre, qui se rendit 
célèbre par ses nombreuses connaisnnces, a publié 
une FTore des Payê-Sas, disposée selon le système 
sexuel de Linnée. En parlant des mousses, l'auteur 
n'admet qu'une seule dynastie, qu'il diTÎse en trois 
ordres et dont les caractères distinctib sont pris des 
efletsde la germination. Il démontre, par plusieurs 
exemples, que la chaîne des êtres organisés se con- 
fond dans ses derniers échelons. .Ses ouvrage .méri- 
tent d'être lus, et prouvent ses connaissances pro* 
fondes. 

En 1773, l'Académie dr Bruxelles couronna l'ou- 
rrage de Caxh sur la Botanique. Ce travail contient 

17 
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tout cer qu'on peul délirer sur tes piaules féBèoeiifes 
de la Belgique; L'auteur décrit am lucidité les 
sjmpléiMS cSuactéiisliqueB de chaque intoiieatîoa 
^ et ajeute en même temps les jantideigt 

£ii rappelant ici le mmk de RouQBLy nous ne finioiis 
^qœ rendre homodage au Tiai mérite de çse savant dis- 
tingué; partisan du syslèaie de linnée, il donne 
l'expositioa des plantes indigènes de la Bé^que et 
prouve, par des olnerYatiensi leur usage en médecine 
et dans ks arts et métiers 

L'Alelnmieest la mère de la Chimie; comme nom 
Tarons dit souvent, la première, ainsi que les idéçe 

de Paracelse, furent très-répandues en Belgique aux 

XVI* et XVII* siècles. Ces notions et l'existence de 
plusieurs mines indigènes ont contribué à faire dé- 
couvrir les moyens d'utiliser ces dernières. Toutefoi*;, 
dans ces siècles , la cliimie se ressentait de l'esprit du 
temps: vanité dans les promesses, extravagance dans 
le raisonnement, pratiques superstitieuses dans les 
opérations, tout ce qui, en un mot, était propre à 
faire des dupes. 

Va.n Uelmont a acquis des droits étemels à la re- 
connaissance des chimistes, en faisant le premier 
connaître les propriétés des difiérents Gaz. Par la 
fermentation de l'eau, il se développe une vapeur, que 
Van Helmont appelait gaz, et qu'il distingue fort bien 
de l'air atnaosphèrique : oe contient les principes 
chimiques du corps d'ejk il s^échappe sous forme 
aérienne; c'est une substance intermédiaire entre l'es- 
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prit et la matière, le principe de l'action, de la vie 
et de la génération de tous les corps; sa production 
est le premier résultat de l'action de l'archée sur le 
ferment endormi, et on peut le comparer au cahos 
des Anciens. Van Helmont distingue le gaz acide car- 
bonique, sous le nom de gaz 9fhfe&tre, du gaz hydro- 
gène dont il oomudnait la propriété inflammaUe, 
aussi bien que celle cpi'ofire le premier d'éteindre la 
flamme d'une bougie; il dit que ces gaz exercent une 
action remarquable sur Talmosphère, et qu'ils chan> 
gent les interstices de, l'air que Van Helmont consi- 
dérait comme un véritable vide. Il est entré dans des 
détails fort intéressants sur la diminution que la corn- 
bustûm des corps fait éprouter an folnme de l'àir. 
Représenté dans rbisloîre de la cbimie, Van Hel- 
mont doit être f^gaidé comme le père de la Chimie 
pneumaUquè, 

En 1758, P. De Limbourg publia unn dissertation 
sur Ips Afjînitc':^ rhimiqar^ , vv,\i\\n\nvr [)ar l'Acadé- 
mie (le Dijon. Pour étiiblir un système phjsico-méca- 
nique, il examine la nature des corps, estime les 
degrés d'affinités, leurs différences et leurs lois. 11 tic- 
montre l'utilité de celte science pour les pharma- 
ciens. 

Gonsoltc» Eloy, Aictioonaire histori({oe, elc.<-«jDle««tm«n«, 
DîcUonnaire historique de la médecine, etc. — Sprengel, His- 
toire tie la Médecine, «te — Jh Fvtkr, Oictioanaiie tuttori- 
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SECTION IX. 
HI8T0IEB DS LA MéDBCIIllC 

« 

Après avoir passé en revue les différentes branches 
des sciences médicales, et constaté la part des progrès 
que nos compatriotes ont fait faire à chacune d'elles, 
terminons ce chapitre par un mot sur les historiens 
de la médecine. 

JéaiHiE Drivkjlb, que nous ayons déjà souvent 
apprécié, nous a laissé un Aperçu général sur la 
médecine grecque et arabe et sur l'influence que les 
divers systèmes ont eue sur la pratique de son temps. 

■ 

Le premier historien de la médecine , après la re- 
naissance, appartient à la Belgique : c'est Remaclb 
FuGHs, qui a écrit la vie des médecins qui florissaient 
au XV* siècle. 

Vers le commencement du XVII* siècle, Piereb 
DtJGHASTBL, dit Castellan, a publié la vie de plusieurs 
médecins célèbres. Ses articles sont empruntés à dif- 
férents auteurs, dont il a quelquefois copié les erreur»; 
il est à regretter que la bibliographie y soit entière- 
ment négligée. Dans le siècle suivant, apparaissent 
Paquot et Elot : le premier, dans ses Mémoires litté- 
raires, a donné la bibliographie de plusieurs médecins 
belges; mais comme il est étranger à la médecine, le 
jugement qu'il porte sur quelques auteurs n'est pas 
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toujours exempt d'erreurs. Toutefois, un ouvrage qui 
mérite de faire épocjue , est le Dictionnain? historique 
(i Eloy. L'auteur y a donné la préférence à 1 ordre 
alphabétique sur. l'ordre chronologique, tant pour 
éviter les lacunes qui se trouvent dans les premiers 
siècles de l'histoire de la médecine, que pour donner 
à la curiosité un mojeu plus facile de se sa^sfaire. 
n fournit dans chaque article le précis historique des 
faits les plus essentiels à conaaitre; il expose le sys- 
tème des auteurs, rappelle leurs découvertes, remar- 
que ce qu'il y a de plus spéeinl dans leur doctrine, 
fait voir le changement que celte docUiae a opéré, 
et en quoi elle a contribué aux progrès de la science. 
Ebj hasarde rarement de s'ériger en biibUograpfae. 
En dépit de la eritique, tons les «uteurs s'acoordont 
à dire qu'à l'époque où parut le DietioDiiaire d'Sbj, 
peu de sciepces en poasAdaieot un meilleiur et qu^il 
. est«Dcoieai]goiiid%iii,8oiisdiYeniappodrU, leni^^ 
incomplet. 
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CHAPITRE IV.. 

INFLUENCE DE L'UISlVERSITé DB IéOUVAIN 
- ' ' ' ; >-^- ■-■ WK us Kxmcn w^^^»". ' - 

K ■ • - .: ■ . . . -, 

» ■ 

. f 1 fi viî i ! ■ ■ •■: ?■:! I» ■ • : . ^ 
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'If'KQBÉiÉnDiT m^diâd, adonné ifaboid dans les 
oiottiw^^élait génénldnunat on ne peut pAi» împar- 
W^i ài«is inmtOileineiit le besoin perbçtkiimer 
bé geiire d^ntlraolion a» fit ressentir partout, et on 
«Migea enfin h oréer» des 'universités. Si notre pajs 
dans cette tendance n'a point pris Finitiative» è^il' 
s'est laissé devancer par des états, teb que l'Italie 
et la France, c'est que son importance territoriale 
ne lui permet&it sans doute pas une progression 
ainsi rapide. Toutefois la Belgique organisa son 
UniTcrsité de Louvain avant celles de Poitiers, de 
Leyde, d'Utrecht et de plusieurs autres villes. 

L'Université do Louvain ftit cféée 6n 1426 par 
Jbaji IV, duc de Brabant, sous les auspices et avec 
l'approbation du Pape Martin V. Elle a jeté un vif 
éclat durant l'espace de près de quatre siècles, et 
elle s'est rendue célèbre dans toute l'Europe par les 
grands hommes qu'elle a fournis et par l'influence 
«alutaire qu'elle a toujours exercée sur leS progrès 
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des sciences. Nos pèrës se glorifiaient d'avoir fait leurs 
études dans cette école et montraient avec orgueil 
aux étrangers cette Aima Mater, ce temple imtionflj 
élevé aux lettres, aux sciences et aux arts. 

Dans les premiers lenips de sou existence, la faculté 
de médecine de Louvairi était pres^jue exclnsîvemeut 
comjwsée de clercs; toutes les sciences etaiciit con- 
ceiilrées dans le clergé; car dans cet (udre seulement 
on rencontrait des homnics aptes à l'enseignement. 
Jusque vers le milieu du XV" siècle, il avait été dé- 
fendu aux médeciit>4 de marier: on craignait que 
les soins du ménage, l éducalion des enfants ne dé- 
tournassent quolques-uTiR do leurs mometits d'une 
profession que l'on regardait comme une espèce de sa- 
cerdoce) et à ItfqiMlle on YODlait qu'ils se consacras- 
sent tout entiCTa.Ge aefutqu'en 1452, que le cardinal 
DesiainnUepôtît^ enFianoe un^ buUe qui permit am 
iii£dëciii5 de le marier. Toutefbii le prind^ motif 
de œlle dispontion était que TélAt eecléâastiqiie 
ouTrtt'auz |kioliBaBeilft le chemiD des bé&éfiees» des 
premiéiiea jgnités de régliw^ ainsi que du leetoiat 
Du» la (mite, pour pouvoir piétendie à devenir 
lecteur, il suffittdt d'aWr leçu les ordres mineurs, 
Fluneurs professeurs delà focûlté de Loutain furent 
même chanoines de l'élise eoUégîale de 9-Piene; 
pendant longtemps, il a même existé dans cette 
laeulté deux diaires qui ne pouvaient étie occupées 
que par des deics, paroe que Ton exigeait que le pio- 
lèsBeur fût en même temps chanoine. 

L'érection de VT^niversité deLouvain eut pour pre- 
mier résultat d'affranchir les Belges de la nécessité 
d'aller s'instruire à l'étranger, dans les sdences mé- 
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dicitlet. Il cit vmi qu'uprte «roir aciiefé lenn éiném 
à LouTain, plunean de dm oompatriotei «Uèrait 
fréquenter les Académies éirang^rai; meit c'était 
priocipaleiiient pour perfectionner leurs oooaait- 
«■nœs, par la comparaison des cUffi&roitea métlM>des 
d'enseignement et des divers sjstèmes qui régnaient 
alors en médecine. Ainsi Vésale, Ftchs. Van den 
Spieghrl. Rega et tant d'autres, quittèrent ie j)av>i, 
en sortant de l'Université de Louvaiu, et allèrent en 
pajs étranger chercher de nouveaux sujets d'études. 

Outre les lionnues vraiment hors de ligne, que 
nous venons de mentionner, la lacullé de médecine 
de Louvaiu a prodnii uu jj^rand nombre de profe»- 
aeurs du piemier méripte. les Bogaert, les SjrÎYèns, 
les Verheyen, les Jaoobs et beaucoup d'autres, van" 
dirent les services les plus éminents; nous lesa?mis 
cimçtatës dans le cours de ce Mémoire. Ainsi Ton 
8*«Lplique pourquoi cette faculté fut conutamment 
fréquenlée par une foule d'étudiants tant nationaux 
cpi'étrangcra. 

Les édlls royaux de 1628, 1681 et 1732 exercèrent 
également une heureuse influence sur cette insti- 
tution. Ces tVîits, défendant l'exercice de l'art de c;ué- 
rir aux Belges qui ne s'étaîent pas fait e;ra*lii( i à 
rUniversilé de Louvain, attirèrent tous nos compa- 
triotes à cette école eélèbrc. 

, A cette époque, la médecine avait chci nous un 
vrai caractère de nationalité : la Belgique n'était pas 
comme aujourd'hui, tributaire des doctrines étran- 
gères. Nos autorités scientifiques connaissant iK» 
habitudes, notre dimat, notre sol, et leur influence 
respective sur les maladies, donnèrent à la science 
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médiçale un certain type local. Tous nos ouvrages im- 
portantt Inituit des sujets natioiMnix; les ofanrra- 
tiont, les remaïques qui y sont consignées w nppor- 
lent presque «lelusiTeiiinil à la topograpbleda pays. 

La faculté de LoaTaîn, placée ta aentiiiéUe aran» 
oèe, «laminait atec la ploi •crapolaiiae eueooD^ee* 
tiim toutes les novrdles doctrines qiiisepnidiiiaaient, 
les modifiait, ayant de les enseigner, en ce qu'elles 
pouvaient avoir de défectueux, on les réfutait avec 
éneigîe, si elles n'étaient pas basées sur la vérité et 
le Twn sons. C'est nux eflbrts des professeurs de cctle 
école, (jue J on doit la circonspection de nos méde- 
cins, dans tous les cas où il s'agis^it d'adopter cpjel- 
que théorie nouvelle, bien qu'elle fût débitée par des 
liommes d'une réputation colossale. Alors les prati- 
ciens n'étûieut pas sous l'iniluence exclusive d'une 
doctrine; les inventeurs de systèmes ne pouvaient 
pas propager leurs esnTies aussi (adleraent que de 
nos jours. Les déoowertes utiles, laites par des mé- 
decins étrange», étaient certainement ' connues en 
Bdgique; mais œ n'était qu'après ks avoir soumises 
au creuset de rexpérience, que nos médeeins les 
adoptaient, en les modifiant d'après la nature du 
climat et la position topographique du pajB..Cest 
ainsi qu'il ne se fit jamais en Europe de inoiive- 
ment scientifique aucpid les professeurs de Lonvain 
restassent étrangers. 

La France, par sa révolution du sî<V lc tlrmier, qui 
ne paraisnail vouloir s'établir que sur des ruines, 
porta le coup de mort à notre Université. L<' serment 
régicide qu'on exigeait des professeurs en 1795, eut 
les suites les plus iuuestespour cet établissement. 
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racteur magnifique Hemlange et plusieurs profes- 
(ttimt exilés à Cajenne;'!» antres ne durent 
lenvealut qu'àla féîle.Eiifin nndéeret d'eelolire 1 797, 
.émanant ën Département de la Djle, supprimé 
lUmveraité de Lonvain. Amsî sTéeroula dans noire 
beUe patrie, cette célèbre- iurtitutiott» après une eii»* 
tence glorieuse de 371 ans : ainsi tout les mojens 
d'iulraction dans les hanles seienees furent enseve- 
lis sous ses décomlnes* 



n s'était donc allumé en Belgique un esprit de 
réforme dont plus tard 1 influence a été grande sur 
le» progrès des science médicales. Cette émanci- 
pation scientifique eut lieu presque an moment 
aitee où les Beiinx-Arts eommencètent, dans nos ' 
pfovinoes, à jeter les bases de oette école type qui, 
encore avrjouidlraî , fait l'admiration de notre siècle i 
et, ce qui esidignede venunrqué, eelte efierveseenee 
inteUeetueUe s^est déclarée à l'époque même où un 
despotisme toujours croissant, dans sa marche et dans 
ses empiétements, commença à détruite ohesi les Bd- 
toutes les institutions libérales, acquises au prix 
des plus nobles efforts. — Ainsi, si de nos jours 
nous avons vu dans un pays voisin, l'école de Bichat 
imprimer aux sciences anatomiques , nne forte im- 
* pulsion, dont l'influence a été toute-puissante sur les 

pr(^rcs de 1 art médical proprement dit, l'impul- 
sion que leur contiauiiiquèrent, il ^ a plus de deux, 
siècles, Vésale et ses disciples, n'a pas été moins 
lieuteuse dans ses résultata. En Allemagne, Stahl 
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allira un moment l'altention générale sur sa doc- 
trine de l'Animisme , mais toutes les idées de Stahl, 
oomme iioa<; avons vu, se trouvent dans l'Archéisme 
de Van liclmont C'est encore dans les idé^ de ce 
dernier, et qui ne sont, en deniiète analyse, que 
lés prmdpes hippocratiques portés à un plus haut 
degié de développeinent, que Bartlm', cet ibomme 
c9itnu»diiiaiie; léeUement le père dès inédeebis na* 
turiâtr^s actuels, a trouvé la base de sa doctrine dtt 
Principe Vital.' Si de nos jours nous avons vu nn 
monMSBt le grand édifice médical , fruit de vingt-deux 
siècles de travauic et de recherches laborieuses^ 
ébranlé par les attaques passionnées d'un réforma- 
teur plein de génie et d'audace, déjà , passé un siècle, 
Rega professa dao'^ l'i niversilé de Louvain, ce que 
le système de Broussais offre d'éternellement vrai et 
de réellement utile. Aussi la tend uicf» actuelle est 
uii^luroent semblable ii celle que Ion vil aux XVI" 
et XVII" sièdes; c'est un progrès vers le Vitalisme, 
Q*ttt la rafconnaîssanca solennelle d'une nature oon- 
.serratrice et hatmonisatriee : et tandis que nous 
ne vojons plus dans, le Spasme d'Heffinan et de 
CuUen qu'une v^ine chimèra, tandis que la Dm- 
trine Mécanique de Boerhaame ne figure plus que 
comme les débris d'une idole renversée, et que 
rincttabilité de Brown est réduite à des propor- 
tiaos méconnaissables; les Arcfaéesde Van Helmont» 
ses expériences, ses observations, œront toujours une 
source de méditations profondes et d'applications 
vraiment utiles, 

Tl est peu de liraiirhe"^ des sciences médicales dans 
lesquelles Van Ueimont ne se soit distingué par 



ESSAI sua L'HiSTOUiE 



quelque oontoi^ition utile, par quelque grande idée, 
etjpnmé^ il est mi» dam le l a n gigie mji^Mpef figni^ 
abttrftil des qniitualisteB de aaa tempt; mais le fond 
de sa doelrine est resté inteci, et plus qiie jamais 
on commence à apprécier tout ce qu'elle a d'intéict- 
iantet de solide. D y a chez Van Helmont une finee 
de moyens, une hardiesse dans le génie, un esprit, 
un doute ]>hilosophic[ue, Une unÎTersalilé de oouk" 
naissances qui étoiuient 

Cette fois-ci nous avons fait valoir nos titres à la 
ïteconnaissance du monde savant, et pour faire naître 
en nous une telle manifestation réactionnaire, il a 
follu' de notre part un aiguillon puissant pour pren- 
dre un Tol ai audacieux; oomme il noua en foui un 
pour aVouer une incompiéhenwMe el coupable indif- 
foieaoe, qoi depuis kng^teinpB earaotériae notre na- 
tion, pourioui OB «pli touche de pfèa nos droits acien- 
tifiqpies les plua chers et les plus sacrés. Cest la 
' puissance fascinante de l'amour du pays, nous Vêlyoièb 
dit , le aentimcnt , le souvenir de notre gloire passée, 
qui nous a enhardi, mis en regard des autres peuples, 
à écrire cet Essai historique. Il a fallu, l'hisloirc à la 
main, dire ce que nous avons fait, ce que non? avons ^ 
été. 11 a fallu prendre une altitude presque hostile, 
provoqués que nous sommes à tout moment par de 
grandes nations surtout, qui croient pouvoir imposer 
à L Europe leur plulo^ophie et leur science. Il a fallu 
prouver que, tout en s'appropiant plus d'une fois 
nos richesses intellectuelles, on a voulu nous con- 
tester jusqu'à la part qu'ont prise nos savants au d6> 
. velopi>cment du vasle chaînon des sciencei médicales. 
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Noire position actneUe, tout -à -bit eieoption- 
ndlle, en iaoe des kommes a|^lét à dèlibènr car 
notre traTaîl, noai-inteidinil tout jugement sur la* 
tendance de la Soaéfi ra Htacnn m Gm, en 
égard à la question qu'elle yient de p ropoae r , ai 
les généreux eflEsrts de cette association, pleine de 
vie et de sève, ne nous faisait un devoir de dire 
hautement que c'est par rimpalsion toute-puis- 
sante qu'elle imprime aux sciences médicales dans 
noire pays, que dorénavant nous nous affranchirons 
des idées étrangères, et que renaîtra parmi nous cette 
médecine individualisé, qui seule convient à notre 
climat, ù nos mœurs, à notre tempérament , à notre 
industrie, à nos maladies régnantes, par lesquelles 
nous sommes ce que nous sommes et réellement dis- 
tincts des peuples qui nous environnent 
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CHAPITRE V. 



««JOaBAPBIB MÉIMOALB BBMB. 



Nous regardons ce dernier chapitae comme néces- 
nire, puisqu'il dontient, pour unn dive, les pièce» 
jusIificatiTM dè œ que nous avons idaté plus luutL 
n comprend une notioo liibliographique qui nft 
contient que les ouYieges des auleun belf^ ajant 
rapport aux scîniees médicales et qui ont para 
à?ant 1796. Dans rexposition, nous avons préféié 
Toidie alphabétiqpie à l'ordre scientifique , parce que 
le premier noua a para ptésenler plusde fiûilitésau 
lecteur. > 

Bien que nous possédions les deux tiers de nos au- 
teurs, et que l'obligcaiire fie quelques amis non"; ail 
permis d'en consulter encore plusieuf;, oc travail 
cependant , sera nécessairement fort incomplet. Pour 
atteindre la perfection dans une telle entreprise, il 
• faudrait se trouver sur un grand théâtre, et pouvoir 
se procurer ce que les villes de provinces ne permet- 
tent pas de nous donner. Quoiqu'il en soit, nous 
nous eslimeMHU iHen benieux liimus «fons pu atti 
seulement Tattentiask de nos médecins^ sur les nom- 
breux travaux de leurs ancêtres. 

■ 
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AxàB» (Jean Db SAin-), natif du Hainaot^ vécut 
Ten l*an 1200. 

Enwitio sive Âddilio «uper AatidoUriitiii ffioolû. Yene' 

liis, 1527, 1529 ; in-folîo 

JDe Usu idoneo Auxiliorurn. Mayence, 1534; in-d". (je, 
livre contient les princi|>eâ d'une véritable pUilosuphie 
médicale , et pMeim ronarquet intéitaniites fur rem^ 
ploi des médicmenli» 
De Viribus Plantarum. Francofurti, IfiOO; in-8°. On le 
■ trouve dans les Hihlia latrica . de Ji un (iforge Schenck. 

Jean de Saint -Âuaud a laissé plusieurs commentaires 
mnmsorili far bt livret itWBpgwMl» cft da GaKen, mii ont 
été long-temps conservés dwi la MHiathè^aa da rJlbbafe 
do SaintrVictor, à Paris. 

En on'coBiewaiiioigneitteBiettt, dâm bs ArchitM 
de la facolté de Parts, tua de ses oastagaa latitalé ? fl saa» r 
dtmtico Joannû de Sancto AmandOm 

Atala (Gabriel) naquit àAnvenj in ctmuiiBiieenient 

du XVI' siècle. 

Plopularia Kpi2:raramata mcdica ad reverendissiàium et 
illustristiiiimm cardinaiem GranTellem. Antverpitti 
sans dalej ia-12. 

Carmen ]^ terà Medici]ià.'De lue peatilenti, additis ab 
aiithote m hoc ipsum scholiis. Elegiarum liber unus. 
Anh rrpTcr apudGuii9yl?ium,llMQ; iik4.*, aTecfoii- 

vrage précédenL 

Bàlbu5 (Joflie Vait), natif d'Aloett mort It Goude 

en 1616. 

Nova ratio prazeos medirinsB. Libri très. Vçnetiis, IQOOi 

ia-12. 

De Lapide philosophico traotatus septem, c vetustissimo 
codice desumpti, ab infiiiitis repui^ati moulis, et in 
lucem dali. Lugd. Batav., Christ. Raphdengîus, 1599; 
in-B". Item dans le Tkmtntm cAemiewn. Argentorali, 
Laxarus Z^txnerus, ldl3; in-8". Ibid., Herbes Ëber- 
faardi, 1659;iii-8P. 



■ 
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Balbub ((>>rmUe Vah), né en Flandfe au XVI* sitele, 
et mort en Balie. 

D flpeochio délia Ghimia. Rome, Alopio Gi%naiiK, 1039; 

BiBiin, né dans k pronnce de Liège au XVI* siède. 

, , Avit au public, conlenant les vertut des eaux ninérales 

' deiiuy. Uége,1620iin-12. 

Baitob (Liévin)» naquît avant l'an 1545 à Gand , et 
mourut à Rostock en 1591. 

1t.. 

n a écrit quelques lettres méilicnlc"?, fjn'on trouve dan» 
^ les MûceUatma d Henri Smct. ^'rauclbrl, 1611 ; iu-B°. 

^ Batat (Paul Ignace De), né à Bruxelles le 25 fé- 

^ ▼rierl7O4^rtdan0laiiièmeTiUe»le2Ofé?.176& 

Petit Recueil d'observations de médecine, sur les vertus 
de la ronfertion tonique, résolutive et diuré;tiqpie. 
^ liruxelles , 1 753; m-l2. 

Méthode courte, aiâée, peu œûteuse, utile aux médecins,. . 
> et aboolumenl nfecé«aire au public indigent , pour la 

* pjuérison de plusieurs maliidies. Bruxelles, 1700, in>12j 

et 1 770 . i n - 1 2, avec l'ouvrage précédent. 

• • ■ L'auteur dit avoir fait îa découverte de cette confiMiioa, 

dont la Scille et l'Iris de Florence forment la hase. 

I 

BATEGnEM (P. J. Viif ), né le 2 décembre 1745, au 
Miukgraeve-Leje-lezrAuvers,, mort le 29 janyier 
1805, a Baesrode. 

Tractaet ofte oordeelkundige aenmerkinge o ver de ber udite 
kejieiviede. Oeadennonde, 177S; kéS^* avef: fig. 

GTflit Vhittoire d'une opération césarienne, pratiquée aveo 
succès par l'auleur lui-même et suivie de réflexions. 

Prys-vfrhaîidelin^ ovcr <1<' ontaerding der aerdappelen , 
op kosle der Casseiryc van Audeuaerde, met den dub- 
Mlea eerpenning b^dionkeiL Dordrecht , Blussé , 1 
io-d*. Dnd., 1788, dwa BluMè, sous le litre : Kort dodi 
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nood2.aakclyk Bericht lot het landvolk om de aerdâ|*- 
peb in hiinne waare deugd, geurdlieid en Toori 
kroUei te befwaHrm; in-12 de27 page». 

CW l'altréiié. du précédent 

VerbandciinpOTer deKoorlsen in l' nîe:cmcon . do;^ hezon- 
i\vr over dt; Kotkoorls en Koodeloop, wclkc sedcrl do 
tien à twueli lactsle jaerca alom in de Nederlaudeu de 
adirikltelylale verwoesUng hebben aenger^. Deader- 
monde, by de Wcduwe Ducaju, 1788, 1780, 1790; 
3 vol. in-8". , ensemble 1211 pages. 

L'auteur traite des iiisUlutioas médicales et de i'hjrgièno do 
uuire pays; U décrit la dyténterie épidomique, et les fièvres 
palridie*) intermittentes et larvées. L ouvrage est fatigant par 
M longueur et aurr^it pu facilement ôtro réduit do moitié. 

B4WHUI (P. Yam), né au XVUI' nède. 

Pbamiacopcea Gandavemîs nobîliasimi senalds jussu re^ 
noTata : adjuncta; saut vnriœ adnotaliones frilicie ol 
imtniclivse. Gaadavi, iypa L Louaire, 1787^ 

de lUli pages. 

^Fift»»'" (Du), Qc dans la proTinœ de Liège. " 

Le Gouvernement de la santé, où sont contenus .les pré- 
ceptes les plus scurs pour s'y conserver, chacun selon 
son Age, son tempérament et sa conslitutiou : et plu- 
neim oonseOs et remèdes, pour pré?eiiir les maux el 
les incommodités les plus communes de la vie : avec un 
Traité de la nature , propriétés et droit usage de tout ce 
qui nous sert de viande et de breuvage. Li^e, cbex 
O. fl. Streel, 1090; iii-18, de 350 [mges. 

BsRGHE (Robert Va!» î)e?(), {Montanus)fné avant ht 
fin du X\ 1' biccle, a Dixraude. 

Diœlema, sive salubris vielûs ratio novo-anU(|ua. Per 
oonironrenias digesla : quarilua seriei in fine prima 
qiMBitioiiis haSetur. Opus sanA dodrinA refediim, non 

solum sanilali suae sludenlibus neoessarium , sed et 
mensaii tbeoriœ delecUuUibus jucundissimiim. Accessit 

18 
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qiiMlein nutrilio liDtûs utero matris esdem aerie de- 

moiutrata. Lovann, 1637; in- 12, «I ibidon «pud 
B. Dewitle, 1640; in-I2, de 3â0 pages. 

BiioBB (Thomas Yam msn) naquil à Diumide tbis 

l'an 1615. 

Qualitas loimodea sive peslis Brugana anni >ÎDrLWI. 
Hîppocralico-Hermelicfc disct!ss.n. Opus pro hac j)ra\senti 
peste anni BIDCLXIX pracservanda el curauda ulilisiti- 
muin. Bragis Flandrorum , apud L K6rdionimiy'1609; 
tii-4.% de 184 pagei. 

Boami (Génad Tu^* mort à AjiTcn, m ville natale , 

lo 15 aeptembie 1583. 

De Pestis Prœserratione^ AntTerpi», 1S05» 1586, in-^.*; 
ibidem, 1687)111-16. 

De Prœseryatione et Curât ione morbi articulam ei cal- 

cuU, libellus. Anlverpia», 1584; in-8". 

De ConsultatioQibus mcdicorum et methodica iebriiim 
curatione. Item de dolore penif. Anlverp., 1586; in^. 

BiBsivs (Nicolas), né à (larid le 27 mars 1516, mort 

à Vienne le 28 avril 1572. 

iheoreticai inedicinaj Iibri sex. Antverpi», 1558; 111-4", 

Ces Éléments de Médecine sont écrits dans l'esprit de Galicn. 

in uricm mcdicam Galeni Gommeularii. Antverpiœ,Vidua 
«.Ilurtu, 1660; iifr8». 

DeVediodo mediciiUB liber unua. ÂntTerpiœ , 1 564 ; in-8*. 
LoTanii, 1064; m-8*. 

De Ifatura iibri quinque. Aatver^, 157S, 1508, 1613; 

Bioudbl (François), né à Lié^ en 1613, mort à Aix- 
la-^pelle le 9 mai 1703. 

Lettre (le François Blondcl à Jacques DicTicr. touchant les 
eaux minérales chaudes d'Aix et de Horret : et à Jean 
Gaen , sur les prémices de la boisson publique des mê* 
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mes eaux, et les cures qui se sont faites par aon usage* 
Bruxelles, Jean Mommart, 1662; m-12. 

TbermarumAquisgranensium et Porcctanarum descriptio: 
congmontm quoque ac lalubrium usuum balneationia 

rl potationiselucidalio. A(|uisgrani , A.Melternich, 1671; 
in-16 de 233 pri^c-, Trajccti ad Mosam, J. Du Preys, 
1685; io-16 de 208 pag., avec fig. Item sous ce titre : 
Thermqwlatioaia Aquisgranen» enarratio et «tupi- 
dum, Trajecti ad Hosam , 1661 $ m-8*. Et sous le au»- 
▼ant : Thermarum Aquisgranensiura et PorcetanarMfn 
elucidatio cl thaumaturgia, sive admirabilis earumdem 
uatura, et admirabiliores sanationes, quas producunt 
in usihus faalnaationia el potalionia. Editio tertia prio* 
ribus aiu lior et emendatîor. Aquisgraoî, typis J. H. Cle> 
meTi«i, 168S; in-Â^ de 160 pages. Éa allemand . dans la 
même Tilic , J. H. Clemens, 1688; iih4* de 254 iKiges. 
En flamand, Lcydc, J. DuYmé, 1727; hfr4* de 223 pag. 

BocHACTB (Vaiv), né dans le Brabant, au XVIII'' siècle. 

NouYelle Nomenclature chimique , €tyuuiiopqf»ef tirée 
du grec Bruxelles, 1788; in-8^. 

fioBcmnrs (Jean), né à Anvers le 1*' notembre 1535, 
mort à Helmstadl le 21 mars 1605. 

De Pr^!r> qutu Ilamburgum cÎTitatem anino lfi65 gravianme 

atilix.it licnricopoii . 1577; in-8°. 

Synopsis nori morbi, qnem j)leri«juc catarrhum tcbrilem 
Tel febrcm calarrliosam vocaul, (jui non solum Ger- 
maniam, led pene uoiTefaam Europam, graviarime 
afflixit Helinstadii, 1Q80; in-S». 

Anatomc vt l descriptio partium roqioris humant . ni ea 
in Acadcmiâ Julià, qua; csl Hclmsladii. singulis annis 
publice prselegi ac admiuislrari soleU Helmstadii, 
IteS, 1688; io^. 

On y ixown plnmean «rreiin et fbvt peu de détails neofk 
De PhHtris. Utrum animi homînum bis oommoveanlnry 
necne? Baraborgi, 1906, 16U; in-4*. 



m ESSAI SUR L'HISTOIRE 

fioGASRT (Jacques) naquit à LouTain vers l'an 1440, 

et y mourut le 17 juillet 1520. 

Collectariuiii in AvioeiiiMe practicam; 5 voL, iii4b]îa 

MimiMirit qu'on eomerve à la BibliotliètiQe pobliqna 
d'Anvers. 

BoeAur (Adam) naquit à Louvain vers Van 1486, et 

j mourut le 23 mars 1550. 

Epistola ad Pelrum Bruhesium, 

L'auteur traite de U goutte dans cette lettre qu'on trouTe 
dans les ContiUa «orionws Ja AfAriHdii prmêenoMtmé ti 
euraiiom, d'Henri Gavst fknndbrt, apod J. Wselielnni, ISOS; 

in-8». 

BooDT (Anselme De ) , ( BoëUus)^ naquit à Bruges, et 
mourut après l'an 1 ë34. 

Gemmarum el Lapidum hisloria, ([uù non ï>uliim ortus, 
nature , via et prctium , scd cliam modus quo ex illis 
oU», salia, tiiKturae, enentiœ, arcana et œagisteria 

arte chymlca confici possunl, ostcnditur. Hanovias, 
1609 ; in-4". Lugduni Balavorum , 1 647; iii-H», cum fig. 

L'auteur donne la nomenclature plutât que les caraotèret 
physiques dos objets tiaités dans œ livra. Adrien Toll, de 
Leyde, a revu cet ouTnigc et l'a enrichi de oonunentaiios et 

de fij^uroi. Leydc, 1726; in-*". 

Florum , Herbarum el Fnictuum selecliorum icones et 
vires. Francofurti, 1009j Brugis, 1040; in-4''. 

C'est un recueil contenant 60 planches , auxquelles l'auteur 
a a^owXé qnelqaes vers; il est tiré de VUiurtua floridu» de 
Criipin Passscus, dont le compiinteur a supprimé le «ora. 
La seconde édition est la meilleure, parce qu'elle contient lo 
JLsariem mmm k»rbanm kipurtihim, de Lambert Voaains. 

Bouna (Jacques) naquit à Anvers le 11 juillet 151 1; 
il mourut à G>penliague le 5 septemlm 1560. 

Physiologia, Hygieine, Pathologia, prout haa medtciott 

partes in Acadcmiîs Rmtochiensi et Hafnieiisî publiée 
enarrnvit. Rostorhii, S'-Myliander, 1591; in-ft' Et la 
première partie sous le litre de : Jaoobi iiordiogi 
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Auluvcrpiemiâ Physiologia denuo rectiguita et in 
éommunem studiosoriun utilitatem nuiic aeoraim édita. 
RiMtodiit,e»iiidfilMlSlqilianiiaHylia]ider,10l^ iiipl2, 
de 400 pages. 

L'auteur n rm!>rnssé la théorie de Galien sur les éléments, 
les qualités elcnientatres, les tempéraments, et les autres (uir- 
ties de la physiologie. 

EnAmlimiet îa aeat fibrot Galeni de tuendâ Taktudine. 
AoœMère «MlfNris consilia qiissdam illustriasimis prin- 
dpibuB pnoMSTipIft. Rostochii, L. Albertus, 1585; uà-À*, 

BowBn» (Jean), né ilnns la prormoe de Liège, aa 
commencement du XVI* aèole. 

De PMe Uber. IngolHadii, 1662; iiHi*. 

Gonoordia pliilosophoruni ac medicorum de huaumo. 
conceptu , atque fcnlûs corporaturâ, incremento, anî^- 
mationc, morà in utero ac nalivitate. Ibidem | 1576, 

1588; in^". 

Oratio de opUmo mcdico et mediciuœ aucloribus. 
Elle w troirre dam le 1" tome des Oraiiom tPfngokiadt 

fiosâcuE (Guillaume Yaa sbh), Liège, j naquit 
vers 1600. 

Hisloria medica, in tjuâ libris iV animalium natura, cl 
eoruin medica ulilitas exacte et luculeitter tractanUir. 
Giun iooniliua eonam ad TÎTum delineaUi. BraieU»,' 
typia Joannia Sbmmartî, 1680; in4.% de 422 pages. 

Le jirciuior livre traitr de; nisraux, le second di^ i|iindru- 
pèdes, le troisième dos animaux aquatiques; le quatrième est 
conMcré à IliistoiTe des Inseotet. La deacriptlon en est aiMi 
bonne pour le temps, mais on «e saurait émettre la même 
opinion relativenicnt à ce que dit l'auteur de leur emploi eu 
médecine; alor» il in.-uiquc de critique, curogistre toutes les 
epinious, et les nvanee avec la confianiMî qu'on accorderait 
aux choses les mieux démontrées. C'est aiusi qu'il ] rrtriul 
qu'une ienune en travail accouchera de suite si elle met noua 
SCS pieds «ne aile d'aigle. Les planches sont fort peu les- 
semblantea. 
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Boinnwnis (Midiel), d'Anven, moiinit le 29 ocUh 

Dienitidi ende ghcnudKljck Tyiverdryf Toor riecken, 
cm gheflont te ^orden, en voor ghesonde om niet sieck 

le zyn : handclf^nde van alIc die mensehcn de AvclrVe 
ïn een sicckhuys vau uoude syn, namentlijckc de 
sieckmaerten, ofte die hua dienen en bystaen. Tôt 
tMMMt en ondienvjs tau den krancken Inschreren in 
Tloyende redenen, en. toi lichter onlhouden en ver- 
itinrrk van do wîve, met veel fraye kortlxiTiilighe 
sureukeii, geg( hiedeuissen en dichtjens duorvioclile. 
"TAiitwerpen, by Vr* Fidcaert, 1664; ia-12 de 467 {wg. 

L'auteur traite do devetr dn clergé, da eiédeoin, dn 

chirurgien, du pharmacien, dr? ;prde-inaladf'î myrrs îr» 
natients, et de celui du malade enTcrs les persouues ^ui 
rentoofent. 

Oraliode&inctoLuca, Evangdnta et medioo. Antverp., 
1660; m-4*. 

Pharmacia Anlvcrpiensis Galeno-t ln mira . a medicis jurn- 
tis et collegii medici ofiicialibus uubiliss. ac ampliss. 
magistratûs juasu édita. Prœtcr pharmaceutica magis 
ncœnaria, cbymica uâtatiora, et brevem facilemque 

COnficiendl modum , multa reservata, sccrcta , cl curiosa 
complectens aute hancnunquam evulgata. Antv.,apud 
Georgium Willemsens^ 1661 ; 111-4.°, de 285 pages. 

Boodewyns eut non-seulement une grande part dans la 
eonfeetion de co livre, mais il l'uriia encore d'ane savante 
préface, dan<« faqaeUfi il traite de l'histoire de la pharmacie 

et de son utilité. 

Ventilabrum medioo-UieoIogicum quo omnes casus, tum 
nwdicoe, cum »grw alioaque ooncementes, eventi- 
lantur, et quod SS. PP. confonnius, scholasticis pro- 
IiebiliiM et in consciriitiri tu lins est, .lerernilur : opns 
cùm theologis et coutc&sariis, lùni niaximë mcdicis 
perqùam neoenAriam. Antrerpiœ, apud Cornèliuiii 
Woousf 1666; iii-4*, de 454 pages. 

L'mivrapc est divisé en deux pirfirs; la première contient 
SO questions, qui concernent les médecins; la seconde en 
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comprend 24, qui ont rapport aux malades. L'auteur fait 

Ereuve d'une graude «rudillon poor résoudre ces questions, 
\ plupart fbalM. Il w demande entre autres si le médecin 
peut prier Bleu pour f{u'il y ait beaucoup de malade», et il 
répond qu'il peut licitement désirer et demander son propre 
avuulage, mais non pas le désavantage d'uutrui. On doit re- 
garder ce livre €omme le sommaire des dêciiicoe eecléiias- 
tiqui qui ont rapport à ie médecine. 

BoussuT (Nicolas Db), né à Boussut totb lo miliQu du 
XV* aède. 

Trium qweetionum quollib< lai um definiiio prima. L07 
f^nSif apud Gilbertum Mae», 1328; iiM**. 

BaABAKT (Philippe Charles Joseph De), né à CSend 
enl74iO, mort en l790L 

Antwoorde op het gerudii \ 11 wedergekomeiie i>oks- 
kem naer de inentinge. Gendj i»y indocus Begyn, 1777; 

in-H" , de 31 paires. 

Ad Exjicrl. D. Ferdinandum Uearicum Cremers epistola. 
Gandavi, typis Judoci Begyii. 1778; in-8",, de 51 pag. 

L'auteur, dans ces deux ouvrages, se déclare le défendeur 
de rinocoletion de la yariole, et y attaque surtout Cremera, 
qui, dans notre pays, était le plus fp'nnd antagoniste de cette 
opération. «— De BraJjant a encore travaillé à la Pluwmacopét 
ganifiit de 1788L 

Observalionesquibus prœstanliores vires oûrticia Peruvîani 

rubri in curâ iiilermilteiitium aliarumque febrium 
stabiiiuntur, authore Gniî! 8amid« r< . editio ex Anglico 
idiomate in lalinum versa a l\ L. De Brabanl. Gandavi, 
typis Jud. Begyn , 1788; in-O*. 

BaAssART (Jeau Joseph), ne dausie llaioaul au XV 11^ 

siècle. 

ObscrvaUoiiâ sur la ionlaine minérale de Saini-Aniand. 
Toumay, 1606; in-9*. 

Traité des eaux minérales de la foulaine de Bouillon lè«* 
Soinl-Amand. UUe, 1714; in-S". 




Ha— *!■ (Jean François) naquit à Tongies en 1609. 

La'cigculitiflin de» mm , ou rHjdrographie dee ndnénka 
ifAk eldeSpa. Liège, Bronkart, 1699, 1718; in- 12. 
Défense des eaux minérales du Gadot. Liège, 1714; ia-12. 

Dcsrriptto. seu analysis fonlis S. ^flgidii, mineralis, ferru- 
ginei, propc Tongro.s. Leodii, J. L DeMîlat, 1700} itt-16. 
Ën français, Liège, 1701 ^ in-12. 

L'antenr tftehe de prouver «p» celle ftiilalne èil eelle que 
Pline a cf écrite, lofM|ii'U a dit :Taagri dvitat GftllÛB ibateaii 

habct in&igneni. 

Hydro-analyse des eaux minérales chaudes et froides de la 
viDe impériale d'Aix4»<}hapelle. Liège, J. L. De Milsl, 
1708, iaMi Ais, 1741 , in-lt. 

Description des eaux acides ferrugineuses des fimlainea 
de Itivelel. Liège, 1710; ia-12. 

Parrallèlc des rnux minérales acluellemcnt chaudes et 
actuellement froides du diocèse et pays de Liège. Avec 
uu aviâ au public, pour le préserver de la peste, des 
fiferres pestilentielles et malignes, et d'autres «maladies 
pareille nature. Uéga, h A. Bardion, 1721 ; inS", 
de 1 64 pag, pour le premier ouvrage et de 128 pour le 
second. 

Brissbau (Michel) né à Toumay, mort au mois de 
mars 1743. 

Rouvelles Observations sur la cataracte, lues à l'Académie 
royale des Sciences, le 18 novembre 1705, Tuuruay, 
1706; in-12. 

L'auteur, coinnic il a été dît, est «Uldcs premier* qui ait 
dénioiilré par des fnits tjnc la cntarncte consiste dans l'opaeilô 
du cristallin, et n'est pas produite par une membrane forraoe 
dans l'humeur aqnenne. Celte opinion avait déjà élé émise 
par Lnsnier, Gi^endi cl Roli.uilt, maïs cllr* otnit ronsidéréo 
comme contraire à i'oliscrvation. Brisscau avait trouvé l'opacité 
du eriilallin sur les cadavres de plusieurs pmonnes enla- 
mctées, / 

l^'uxièmes observations touchant la Cataracte. ToumaTi 
I70e;iu-12. 
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Cet ouvrage oontient encore des feils à l'appui ét mm 
opinion. 

Traité de la Cataracte et du Glaucome. Paris, 1 709 ; in-l 2 , 
de 260 pages, avec planches. Cel ouvrage cuuUeut les 
deux Mémoires précédents. 

BriMoiu déertt les «iipûllet «toc lesquelles il opère le 
cataracte, par abaissement. Cet ou%ra{;e, précède d'une des- 
cription anatomique ^et jpbysiologi(|uo do l'œil, est terminé 
par une répoum ans* olgections qui forent failet à l'atiteor 
par DeUihey littre, Hérj et HeintrYTe^ 

Lettre touebant les remèdes eecrets. Toumay, 1707; in-lSb 

Observations faites par M. Brisseau. Douai, 1716; iii-8'y 

de 83 pages, 

Ce recueil, étant devenu très-rare, Boudon le réunit à la 
nouvelle «fition cpi'il donna en 1734, de l'ilfMiAMiiM eMmr- 

gicalii de Palfyn, a laquelle il avait ajouté les Ccui (Xfxcrca- 
iions anatomique* et chirurgioaie» de Frédéric Huysch. X<es 
obaervationi deBrinean ont ponr olijet : 1* nue plaie de tdte 
avec lésion profonde du cerveau et séjour d'un fer de lance 
dans la plaie, sans accidents graves; f une carie de l'us 
frontal et du tiers d'un pariétal chez le même individu, à la 
suite de violentes céphalalgies; 3° nne tumeur énorme 
développée dans le cervelet, n'avant ])as donné lieu d';»Ti1rt>s 
symptômes qu'une douleur Iréâ-vive, pendant 7 a ti iuuis, a la 
partie moyenne de l'ocoiput, avec sensation d'un battement 
très-fiort, et un bruissement d'orcillc insupportablo et con- 
tinu; 4" un exemple de guérisuu de plusieurs fractures du 
crAne; If^ un anencépbale et un monstre double : comme les 
deux fœtus réunis étaient de sexe différent, Brisscau pense 
qu'il aurait fallu doux baptêmes s'ils avaient vécu, quoiqu'il 
regarde eonnie nmdenient impoMible qu'une deiAinet pnÎMe 
agir' indépend ininii nt cir l'autre; 41* enfin des poiIs tins du 
bas-ventre par la paraoentèso. 

IkÎBseau a encore inséré, dans VBUtifire à» fABaOrnu dSb 
Sciences, pour l'année IT-iS, une observation de paralysie 
de la sensibilité, sans lésioit des mouTcmentSk , 

BaoEucQUEz (Jean François Du), né à Mous en 1690, 
mortlelXjuiUetl749. 

Rénexions sur la méthode de traiter les fièvres par lé 
<|um(|uiiia. Mous, 1725; iu-12. 
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L'auteur Fait voir le boa »t tonmuTawiiWig» qg'ttB piU fttf» 

de ce remède héroïque. 

Preuves de la nécessité de regarder les urines, et de l'usage 
que k m ède à n ea doil fidn pour la gitérim dM 
maladie*. Hons, 1729; in-12. 
L'auteur attache nne gninde importaaee i l'uronoscoplei, 

BaoErcQUEz (Antoine François Du), né à BeUcail en 
1723, mort à Mous en 1767. 

Discours sTir !e3 erreurs vulgaires qui se commettent 

dans le ir ntemt'ut des enfants, depuis leur naissance 

jusqua leur âge adulte. Mons, i7ô4j 
Râblation dee emim vulgairee mur le t^pto» que h 

médedue prescrit aux maladea el aux contalcneiili. 

Wam, 1757; m.l2. 

BBDGiBvs (Henri) naquit à Alost, Tan 1531, et mou- 
rut à Rostockle 31 décembre 1593. 

Propositiones de norbo Gallieo. Rmtochii, 1509; iii«8'. 

De Scorbuto proposilîones . do f^iibus disputatufn est 
miblicc Rostochii sub yiro cianssimo Ucnrico Brucœo. 
Qag» Gomitis, apud Adrianum Vlacq, 1658; in-12, 
de 21 pages; Rostochii, 1589, 1591; Upsi», 1614; 

Amstelodami, 1720; lente, 1624; in-12. 

Il considère !e scorbut comm*? nue maladie des humeurs. 

Epistoiee de variis rébus et argumentb medicis. Franro- 
furti; 16 U ; iu*^.", avec les Miscellanea de sou compa- 
triote Smet. 

Bruu£z.£h (Pierre Va^), {Bruhcsius), naquit vers le 

commencement du XVI* siècle à Rythoven, et 

mourut à Bro^ ven 1S71. 

D, P. Bruheui de tkermarom AquisgraneiiBinm -viribua, 
causA ac legitimo usa, EpistolsB duœ, acripiar 1 550 , in 

quibns ctiain acidaruni acjunnim ultra Lcodium cxis- 
tentium facultas el suiprMiHi i iiio explicatur. Hahcs 
hic, optimc lector. qiiicquid in usu balneorum onuiium 
naturalium Tel aimâium arle paratorum observandum 
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iïlj i|uibus cûveniant noceaulq., ul corpora ad ea suit 
praeparaiida : cnores item wmm <|ui maie audoret per 
faalnea aut medicamenta movent : quomodo ignii 
ihermn? rnTofflricn<î sub terrà accendalur conservelur- 
que, muitaque alia eodem s|>ectautia quee juyabit 
legisse. Antveipiee; excudebai Joannes Lo&iia, 1655; 
iii^I2, miischi0fref, de 97 pagea. ' 

4 

Be ratUme medendi ratwl» articularia, Epûlol» du». 
Franoofiiini , 1502; in-8*. Dana le recueil d'Henri Garet 

De usa et ratione Cauteriorum. Franeofurtii 1602; m-9r. 

■agawn et perpetuum Almamidh. Bnigîs, 1680; iA>12. 

Cest dam oe femenz Almanacb , que Brnhesius détermiiM 
noiiHiealement le nionient farorablo à In snig^née et hux pur- 
(atiis, mais méiae let jours et les heures les plus propres à 
ae hin mier. Le magifllrat de Bruges, qui goûta eatrâmeiiieni 

l'nvisdc l'auteur, ordonna aTi\ rfrinir^rlenAet barInend'olMer- 
ver strictement les règles de co calendrier, 

CUsu (Théodore Pierre), né au XVin* Bîède. 

DeBelgii planlis, qualitate quidam homiwibut, aeterisve 

animalibus ntvrîvA sen vcncnatâ prœdîlis, sj'jïiyjtomali- 
buâ ab cor uni u:>u pruducUs, necnon antidoUs adhi- 
bendis, dissertatio. Bruxellis, 1774; iii-4.o, apud 
Ant Dours, de 06 pagea. 

Cette dissertation fat cooroenéeen 1771, par l'Académie 

des Belîcs-Lettrcs de Bruxelles. 

Ratio occurrendi morbis a niinrralium abusu produci 
solitia. Amsteiodami, J. Vau tiarrevell, cl Bruxellis, 
apud Lemaire, 1781; in-12, de 117 pages. Rom», 
1783; in-«^. 

Cet ouvrnçe a encore paru sous le lUre de: / i cure des 
maladie* mrodmtM far le» minéraux. Amsterdam et Bruxellef, 
1787; iflhé". n étdt à oelle époque le meilleur traité ter cette 
matière et il offre un intérêt réel. L'auteur y conseille l'emploi 
de la limaille de fur aux penonnes (nTaillattt dans le» £u>ri- 
ques d'arsenic. 

GmU a eneoie puidié d'autiea éerità, mais après 1796. 
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Cautaeius {JmL)t{Vleeachhouwer)t né à Gand, mori 
à Sleswicli en 1562, 

Oratio de pudagm laudibus. Oratk) in disoem H. Antonii 
Yenerei, urbis Putaviu»; prœtoris.De Uiermii PatBTÎnis 
Carmen. Padoue, J. B. Amicusi 1058; iiir-6^. 

Cashos (George) naquit dans le Hainaut au XVI* 
siècle. 

Ad BonaTentur» Grangerii admonîtioneai de Gauti<Niibii8 

in sangiiiiiis mis^ionc adliibcndis responsio^ qiia Léo- 
nardi liolalli libelliLs de onralione cl fwiiieninia miadooe 
defendilur. Basilcœ, 1580; in-8". Purisiis , ISBlj in-8*. 

GasUgaUo l^onavculur«e Grangerii, aeu VilUci, auimad- 
TernoBÎs advenus Leowardiim Botallam. Baiileae, 1682; 
in-8°. 

L'auteur, dans ces rlcuT nurraj^cs, se (Inrlnre le parliflando 
la saignée coup sur cfmj' dans toutes les maladies. 

t ' Castrivs (Jacques) naquit à Uazdïroek vera la fin du 

/ XV siècle. 

\ De Sudore epidemiali quem Anglicum Tocant. Antverpi«y 

1529; in-8». 

Chastel (Pierre Du), (Castellan) , né à Grammont le 
7 mars 1585, mort àLouvain le 23 février 1632. 

Vitœ illustrium mcdîeorum qui loto orbe, a() hn^c usque 
tempera iloruerunt. Antverpiœ, apud Guiiieimum à 
Tongrb, 1617; in-12, dé 265 pages. 

Ces descriptions biogr.-tphiqucs «ont fort courtes et rempliea 
de citations, l/aulaur indique raraoïeiit les ouTrages auqueb 

il a puisé. 

De Esii caniium libri quatuor. Antver]>iaî, 162G; iu-12. 

CuRouBT ( Wcrner), né dans le pajfs de Lié^, dans le 
X\iV siècle. 

De Irium humoruiii oruli ut i^m ' fnriuatioiie et liUlriÙUUC. 
Leodii, 1688, m-b. , cl 16i>i, m-12. 
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L'auteur démtmtre qne les Tumanx nqaenx de lltick ^«ont 

rlc .irt(«rioIes; il donne des détails sur la structure celluleuse 
de rtiumcur vitrée, sur le cristallin, l'hutneur aq[ueiue et la 
memliranc qui forme l'iria. 

La Counaissanoe des eaux minérales d'Aix-la-Chapelle, 

de Chaïuîfonlaine cl de Spa. par les yéri tables princi- 
pes. Leyde, 1714; iu-I2. Liège, 1729: in-I2. 
Clirouct a encore ajouté de savantes uutcs an Spadacrcno 
d'Henri do Heert, il a même traduit ce Traité en français, 
et V:\ fait imprimer à La Haye, en 17^0; in 1"2. f)n a aussi 
de lui une analyse du soufre insérée dans les journaux de 
TkéTfMu, de 1707. « 

Lettre du dodeiir Chrouet contre le docteur Bresnud, sur 
les eMsdu GadoL Uége, 1714 et DIS; in-8*. 

Gumii (Jean-Bftptwte). 

ffippocratis Coi aphorisrai cum concordantia eorumdem 
ac indice locupletiasimo. Acccduiit iiciem aphoriami 
Ycrsu hcroico explicati. Lovanii, 1758 j ia-12. Ibidem 
1781 ; apud J. P. G. IBchd, in-I2, de 141 pages. 

CoprE5s (Bernard Benoît), né à Gand, mort en 1801. 

Pharmacopœa GandaTensis nobilissini i senatùs jussu 
renovata. Gandavi, 1786; in-4.", de 4GG pages. 

LauTcrjat Toela eener wcrkjc van den beer SigauU voor 
titd Toereode : Verbaele proccswaien «enoierlangen op- 
gesteld ter gelegenheyd der Schaembecns dooronyding : 
Tertaeld door H. Copp-ns, Gend (*. a.), in-8*. 

Redenvoering over de vuordcelen van de duorsnyding 
der Scliataibeen»^erecniging in de mœylyke baieriB- 
geiL Gevolgt door drie verbaele ptooessen, de, uit het 
fransch in bel nederduilsch ovcrgebragt, met eene 
voorreden en ccnige aenleekeningen verrykl door 
B. Cop{)cns. Tôt Gcud, by Van der Schuereu {«. a,)j 
d« 57 pages, iilfd*. 
Co|ipeiis a enoon éerit iqHèsHOft. 

OmmMMB» (Pierre), né à Antevs au XYI* nèda 

TaleriiConli dispenaatorium phannaGoruin omnium qiue 
in nsu polîaDmtmk smil : ex opttmis auctoribus, tam 
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recentibus quam Teteribus orilectura, ac sdioliM utili- 

bus illustratiim , incj[tiibusimpriini.s simplioia diligenter 
expHcanliir. Adjerlo novo cjusdt'n» lihcllo. Nurembourg, 
1535; in- 12, 1592, 1598, 1612; in-folio. Antvcq)t%, 
>H Ghriit PUnlinus, 1568; iu-16. Lugduuî Batav., 1627, 

1662; iiHia. 
Il le traduisit lui>inéme en français sous ce titre : 
' ' Le Guidon des Apothiquaires, c'est-à-dire la forme et 

■ * manière de œmposer les médicaments, premièrement 

traictée par Valériua Cordus, tradutcte de latin en frai^ 
^is , el enrichie d*uuioUtipiis. Lyon , i. RouriDe , 1575; 
* in-12. 

• Le même ouTragfo a encore pam sous le titre suivant r 

De Lcydtsman en Onderwyier der medicyncn of ordent- 
licke uytdeyliug en bereyding boeck van de medica- 
meiitcn. Bet de Terldaringen van P. Goudemlwg en 
Van IL De Lobel, door P. T.; laetste druk , vermeerdcrt 
met cen Icort examen der cbirtirgie| enz. Anuterdam, 
; , 1662: in-8". 

' Cràttz (Henri Joachim r^épomucène)» né à Luxem- 

bourg le 24 novembre 1722. 

* Dissertalio de Curalionc liippocralica , naturà monstranle 

iriA. Vienne, 1750; in-4". 
Bnlâtiiiig in eine wahre und gegrûndete Hebanuneii* 
ktmst Vienne, 1756; in-S.", de iO feuilles. Ce livre a 

■ \ été traduit en hollandais. Haarlem, 1772; mS°. 

Crantz s'y montre pénétré des principes de Levret, dont il 
«Tait foivi les leçons à Paris. 

GiminientarinsderuploinpBrtAadolorilNisutero. lipsui, 
1766, in^: Ncapofi, 1776, in^. 

Commentatio de instrumentorum in-arlc obslelriciâ his- 
toriâ, ulilitatc et reclâ et preeposterà npplicalione. Dans 
le tome 1 des Kova acta Piat. curios. iNuremberg, 1757. 
Rifimiinnié dans le tome in des IMiaertatianf reci^^ 
par Waaserbeiig. 

Num in pulmone prairie fiant humorum 
Vieanœ, 1759; 
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An coodeiifeUir iB veuis pubnoiuililiui MOfiiif. Viemue, 
1759; 

D. TV. An merilo damnanda in on!( inis multa? An difpea> 

saloria corrigenda? Viennœ, 1751^-00; in-4". 

D. II. Quid veri in sentenlia Stahliana ratione animée? 

Yieniue, 1760; in-4*. 
Advertaria de prœcipuis artis olMtelriGift auxititi. Lipn», 

1760; îi»4>. 

An plantarum oiïlcîunliiim . etiam aliarum, recapta ao- 
mina recte mutent lu . Viennae, 1760; in-4". 

Solutiones diflicuUatum circa cordis irrilabilitatem. 
Tîemis, 1761; in-^. 

Hateria madica et chinirgica, ajusta ay*tema natura» 
digcsta. Viomtt, 1782, in^»ST«iL;ibid, 1766, În-S^ 
3 voL^Lorami, e l^pographia academica , 1772^ in-^, 
3 vol 

Ce Utto éfaut à Pépoqne de son apparition le traité le plu» 
complet sur cette matière. 

Stirpium Austriacarum fosciculi I-IIl. Viennae, 1762*87y 

in-B.* ; ibid, 1786; in-4°. Sans le premier. 
Slirpîum Austriacarum, partes I-II. Yietuiœ, 1769; in-4">. 

C'est l'ouvrage précédent angmontéi auquel l'auteur a 
i^onté trois iioi|veaiixfaieiaii1«i. 

Classis Umbelliferarum emendata. yieniUBy l767; m-8*. 
Lettre à M. Tissot , au sujet de sa diq^ute avec H. Dehaen. 

Vienne, 1763: in-S". 
rrimîe Linca> lusliluUouumbutauicarum. Liusiœet Yienna^ 
17«7î iii-8«. 

initilutiaiies rei hcrbarias juxta nutum aattana digeau». 

Viennae, 1766 ; în-8.«> ; 2 toL 
De duobu" nrboribus Draconis botaniconim , dnornmqtie 
novorum generum constitutione. Viennœ, 176ôj m-4.«| 
mazimob * 

Glaans Crucifisrarum emendata in neoeaaariôm rei herba- 

riœ supplementum. Viennœ, 1769; in-S". 

Exaniinis rhemici doclrinan Meyeriana^ de aridopingui et 
Blackiana? de acre tixo, respecta calcis reclificalio. 
Viennœ. 1770: in-S». 
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De aqiiû medUottii prindpatûi TraniyiTaiiiA Nice 1 1778; 

in-H». • 

Aualyfies Tliermanim Herculanaruni) Dtciiii Trqsmi d 

cckbriorum Hungariaj, 1778; iitS*. 
Gi^uudbrunncn der OstcrrcichiBcbeii monarcliie. Yicnnci 
1777; m-4». 

Craiitz a eooote publié un ^and nombre d'obseryatidOB 
dan* les Hémoircs de l'Acadéniie dM CwrimuL d« la Nature. 

Gnonas (Fecdinand Henri). 

Ontlediog dcr vrîxre Idnderpolcjcs en hoe deie na de 

iiiî^frnlc den jongcn ITccr Cassa îu!>l)eu acngclast : 
legeii oen boekje iiytg^evea door A. Van GUcrt. 
S'iiosch, 1771iiu-8'^. 

Oisteiilatioaes c^xcusationeeque inocalaloniiii êaper vario- 
las simul euni volsiaiiis refutalœ. Lovaniï, tyj^J. F. Yen 
Ovcrbekc , 1778; m-8«, de 55 pages. 

EpUomc son înMilnmentum ad oslcnlalioncs eïcusalîoues 
que iuocuiaturum^ siniul gparsim inditigaus lutam 
graeratim, neque cUffidlem variolaram natiiriiliiim 
curam. Lovanii, typisi. F. Ten Ovecheke, 1781 > iiif^, 
de 08 pages. 

DAflQinr (Piem), né à FuniM au XVI* liftde. 
n a domié un Commentaire nir les ceuTm de CSebe. 

Dat PaortT oaa Vaoïrwsa. Hier wordet giideerl den vfou- 

vrcn raet teghen aile hacr ghebrekcn. Den w^iiwen, 
tnovskens, ende allcn anderen pcrsonru om ruyssche- 
lyck. te leven. Den verdroochdeu Mam, om huer natuer 
le Tenlercicene emle te reilaiireren. Ghrorint T Hanb* 
wcrpen by my Jan'Tan Ghelen, 1660; in-16, de 
79 pages, non ehiffrées. 
L'auteur n'en est pas connu. 

Dkliotb, né dans la principauté de l«ié^t au JLVII* 

siècle. 

Traité des eaux minérales nouTellemcnl découvertes au 
iaubourg S^'-Ciatherinc de Buy. liuy, 1717i m-12. 
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Supi^ément aux Traitèi préoAdents des eaux de Harimont, 

où ïaa confirme leurs qualités minérales et vertus 

salutaires, tant par de nouvelles prenvi'?^ faites à Lou- 
vain, que par plusieurs uurcs communiquées. Ou y joint 
Fani^ae des deux autres fontaines du même endroit , 
dont l'une est appelée la Roidcmont, et l'autre la Mon- 
^ taigu, avec le déUùl des malndics auxquelles elles sont 
convenables; \iar les docteurs et prolesseurs Kega cl 
Uevillersi. Luuvain, chez Marliu Vuu Overbeke, 17412; 
iii-8", de 96 pages. 

Dbsfus (Jacques), (Dejxirtibus), né à Tourna^, où il 
mourut en lvS&. 

Explanatioin AviceniiamiUnà cum textu ipsiusAvioenmCf 
a se castigato et espo6ilo..Lugdum, J. Tresdid» 1488$ 

4 vol., in- fol. 

Ce sont des morceaux tirés de iUiaics, d'Avkeniie et d'Haly- 
AUnm. 

Giona interlinearis in Practicam Alcwmdri, Lugduni, 
. Ifi04; in4*. 

Collecta Jacobi Departibiis in mcdicitta pro analhomia. 

Veîiet . 1507; in-8°. 

Exposilio super capitulis , videlicel de regimine ejtis quod 
oomeditur et bilMtur, et de regimine aquic et viui. 

- VeneL, 0. 8eotus,I6I8; in-lblio. 

Summula Jacobi Dcpartibus per alphabetum , super plu- 
rimis remediis ex ipsiusMesuelibris excerplis. Lugduni , 
A. Du Ry, 1523, iii-I2; Veuet., apud Juntas, 1576, 
in-folio ; Lugd. , J. Faber, 11^9 , in-12. 

DuiGU£ns D£ DufGHSK ( Lcoiiard François), {Ding/ie' 
mu8)f né dans le pays de Liège. 

Fundamenta physicomedica ud seholœ acribologiara slu- 
diose adaplala in sex libros divisa, quibus aowdît Irao- 
tatus de iebribus. Lovanii, typis P. Salseni, 1677; in- 
folio. Les Eléments o«t 306 pages , et le Traité des lièTrei 
eu a 28. 

10 
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L*««trar traite de la physiologie, de riiygiène» de la pÊ^ 
fhnln^ir, rlr In «témèîotiqwetdeia-lhérapeatiqiief ette JDQiitfe 

parii^n de i'ouronoscopie, 

BoDOEKS (Rembert). { Dadanœu'<), né h Mnlines 4s 
29 juin 15 18, mort à Leyde le 10 mars 15Ô&. 

Paulus -Tljsïinela , a Joaiine Guinlcrlo lalitie conversus. a 
Kcmberlu Dodoiueo ad Orœcuin lextuin accura^c coilatus 
reccusiliu. Basiloee, J«Opormiu, 1546; in-S*. 

Coamographica in Astroaoïnîaiii el Gcographiam isagoge. 
Aalv.) J. lo6ui, 1548; 95 page:> nou chliTrées, iii4^ 

De Frugum historia IîIkt mhiis. Kiusdein epislola» duœ; 
uiia de farrc, chomlro , lr;igM pii^riua, erinuio cl alirA, 
altéra de z^lbo el cerevisià. Autv^, J. Loëus, I552j 
«vecfig. 

•la leuw «or la Inetre eft adroMe à B. Bon». 

Gruydtboeck. Antwerpen, J. De Loë, 1553. iu-1 2; ibidem, 
1554, iii-foUo, airec fta;. coloriées. Traduit en latin sotw 
le litre de; Uisloria Slirpium. Anlv.^ J. Loêus, 1553, 
En français par'L'EàdiMe, itnTera,I557,'iii>-fi)Uo; 
ibid, 1586,1805, 1600. 1619, in-folio ^Leyde, 1608; 
^ vol. in-folio ; et en 1 644 , s iu^ le litre de: Gruydtboeck 
volgcns xyut: laclslc vcrbelennghe: met bvvœ-glweU 
achter clck capiUel uyt versuhcyde cru^dlbeitcliryvcrs-: 
kem ui4' laetate een beadiry vînghe van de Indiaenache 
ghewasscn, meest ghelrocken uyt de adniftoi van Caro- 
lus Clusius. Nu wcderom van nicuws ovorrien pw\c 
verbclerd. TAulweJîpen, in de. Planlymchc di uekcçye 
van BaUbazarBIoretus; in-folio de 1402 pages, avec 

Ajprèt avoir décrit les earactères botani<{ucs des {Hautes, 

Dodoens parle (ians cet ouvrage de leur emploi pu médecine. 

Xritim prioriim de Stirpiifm historia rnniniciilririonim 
*' imagines ad vivum exprès!»»}, unà en m indicrbus graîca, 
lalina, «ffidnarum, gennanica, brabantica, |;alUcaque 
. nominaofMnplecteniibus. Antv., I55S; iiii^^ 

Posleriorum trium de Slirpinra historia commentariorura 
imagines ad vivum arliliciossimc c x pressée , unà nim 
inarguiuiibus unaulatiouibus. Iteiii ejusdem.auuutaUu- 
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* im ittaliquot plions lotti imagines, qui trium pricNrum 
figuras ooniiileolîlttr. Aatv., Loins, 1554; iu-8°. Us 
six Gommentairet cmaBBihld Anvers, 165^ in-S*. 

Frumrntf^rum , leguminum , paluslriiim et aquatilium 
herburuni ac eoruoi quse eô perliucat historia. Additœ 
aiint imagines vins , exactiisiniœ , juin receos, nim ali^ 
que liaiid vulgari diligeatià et fide, arUficiosisiiaiè 

PTprc^sîr. r|uaruin plereque novte rl hnrtcnùs non 
edilœ. Antv., 1566 et 1569, Christ. Plautin. in-S* de 
293 pag. Gel ouvrage est urué de 8U planches. 
Tloitim et ooronariaruni, odoratarumque nonnullarum 

hcibarum ac corum (juoe c6 pcrlincnl historia. Antv., 
. l.'nR, in^S": ihîfl., ir>fi9, Christ. Phinlin, iu-12dn 
H08 p li;. Cet ouvrage contient lOB planches qui saut 

lurl belles. ' 

Purganlium aliorumque eè facienlium, tum etradicum, 
oootolTtiloruiii, «c deMeriinini herlMiuai historia» 
lîbri quatuor. Aaij., Ghriat Plantia, 1674; ia-®". 

Appendix variarum, et (jitidem rarissimarum nonnulla- 
niTn stirpium, ac florum quorumdani |»?rr^rinorutn 
clegautissimorumque ; et icônes omiiiuè uuvas, nec 
aalea éditas et singulonun brèves descriptiones ooiili- 
nons; cujus altéra parle umbelliferamuttAexhibeiitttr. 

. Anlv. , Christ. Plantin , 1 574 ; iQ-8«, 

Hiofurtn vilîs vinique, et stirpium nonntillarum alîaruin. 
llem incdicinalium observationum cxempla. Colonise, 
HalenL Cholinus, 1580, in-S"; Antv. et LugdBalav., 
Ifi86, in-SP; Haidervici, 1621 , in-d»; Lugduni, 1088, 

" in-12. 

Ce livre contient des Hrtnils tle botanique et des fnits do mé- 
decine intérewanli. On y trouve des observations de eatarrbtt 
gnéris par des firtetioiM rar les membre»; de menstmea rem> 

f)lacées par des larmes sanguinoîcntcs; do calculs rrict««» par 
'expectoration; de gangrènes pulmonaire»; de rétentions d'à- 
rtne produites par l'aeemsiibuoB des flutlMies ftoaiei dans Isr 
rectum, et pliuiean a«tres dëgà ra p por t éee dans le oeais de 
ce Mémoire. 

ApoUonii Menabeai traclalus de magnoammali, quod Alcen 



ESSAI SU& L'HISIQIRË 



nonnuUi Tocant, Germani Bcndt, et de ipni» paitiiim 

in retnediou facMlUtibus. Item historin Ccrvi Ilangifcri, 
Gulonis, Filfros vorali \rcfssil Rcmbrrli lïrnlonœi de 
Alce cpbtola. Coioniat, Wulcrn. Lhulinuii, lô8ij in-8*. 

Ce rcciioil , qui contient les observations consignées par 
l'auteur tlnns son Historia viiis, est enrichi de quelques cas 
nottveaiix «um intéreaniit*. 

fiedicinalium Observalionum exeropla rara,cum sdioliis. 
GoUmin, MtlM, Cbpliaus» 1081, Amv., dBc 
Pbmlin , 1585, iii-8-iIbnlervici, 1684; ibidem,Tlio. 
mas Heurici, 1621 , in-S". 

l'hysiologir^, medicin» partis, tabula) expedita;. Colo- 
nise, Jtfatern. Cholinu8,lS8I, inS"', Antv. , 158 1, in^**; 
ibidem, 1585, in-8", avec l'ouvrage précédent. 

SUrpium historiae pcmptodes âcx, sivc, libri triginta. 

AntT., Cbrist, Plantin, 1688, in-folio, avec I84I %ire8 

en boia.lbid, 1612, 1616, in-folio, de 872 ]>ag.; eu 
■ anglais, 1586, (595, 16 19, in-folm; en flamand, 

Antw., I6I8, iu-ioliu; en hoUandais, Autv., 1644, îs- 

folio, de 1482 pages. 

Dans cet ouvrage qui devintclans Li suite un livre populaire, 
Bodoens ;i rassemblé tout ce «rn'il avait écrit sur la bcîanîqne 
depuis loo2, et il en fit un irnitij complpt fîr rrtie science. 
Personne «ivant lui n'avait ]iubiic ua .si ^tand nombre de 
figures; Linnée y renvoie souvent pour indiquer el faite otm- 
uaitre les plantes d'Europe. 

Gonsilia niedica. Fruiicof. , ATulr. Wcrhcli hcrcdes, 1598, 
iii-folio. Dans le recueil de lAureut Schok. ibid., Uano- 

via- . I6IU, m- folio. 

Pruxis medica, in eamclem scholia. Amslel,, U. Laurentina, 
' I6I6 , in-8» ; ibid. , cum auctario annotationum ffioolai 
Fontani; 1640, in-8>, de 565 pagpes; en bollandais^ 
AmsL, 1624; iu-4% avec des note» de 8. Egberlaa el 

. jV. A. Wassenaar. 

On y rencontre des descriptions méthediqnet de flniiew 
walwhpi 
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IkÊÊom (Marc), né à Vandegies-aux-Bois ea 1664; 
mort à Touniay le 24 man 1737. 

11 a {NibUé l'analyse dca eaux minérales de S'-Amand, 
en 1608. 

Drbuii, né dans la pnmiiGe de li^. 

Analyse des eaux de Tongres. liége ^ iii42. 

DaiviEB (Jémérie), {Thnuerius)^ né à Braeckel e^ 
1504; il mourut au mois de décembre 1554^ 

IHsceplalio de scrunssimo virtn a neottricis perpenUQ 
prîe»rripto. Lovaiiii, Serv. Z^isscnus, 1531; in-4*. 

De Missione sanguinis in pleuritide ac aliis phlegmonîc 
tam extemia quaraque internis onuûbua coni Fetro 
Bris30lo et Lmnardo Fuohrio diaceptatio ad medicus 
Parisienses. Ëjusdem Gommcntarius de y\r\u vih arlhri- 
ticis morbis vindicante. Ubi quam mnlè. diris iUia cru- 
dalibus sil a Meot^ricis haclenus iNrovisum , oetenditur, 
Ms alii quanifilurinii viveadi cnoret, alibi oonmanasy 
obi 1er corriguntun Lovanii, apud B. Grayiua , in-4'', de 
48 l>ages, uon chiffrées. A la fui se trouve : Lovanii ex 
oflieîna Rutgerî Rescii, 3 nouas marlii. An 1532. 

Drivère adracl deux ctaLs dans la pleurésie, et veut qu'on 
faae une aaignéc réTulsîvo au commencement l'es fluxions , nt 
une snîffnéo dcrivutive ou une ilcjilctimi Inmlf, î(irs[[uo la 
matière »'cst dc^A fixée; il tend ù prouver son upiniun p.'ir un 
Bombre immense de oitationa e&ltaitai des cMtiea d'Bip|M>' 
cratc et de Gniten. 

De temporibus morborum et opportiinitate auxiliorum. 
Adjectus est elenchus apologisB Lconardi f uchsii nuper 
eaÙBUOi de mlMone sanguims in pleurilide. Lovanii, 
Serv. ZasscuiiS; 1535; in-4*. 

lu très Ubros Galcni de tcmi>ernmrîill.s et iiniim de inœ- 
quali tcrnpcrie, commentarii quuluur. Lovuiiii, Serv. 
Zasscuus, 1535; in-12 et in-4^ Lugduui, 1547, apud 

* fratrea fieringoa, in>16, ùb 400 pagesj en francs, 
Lyon, Jean De Tournes, 1555. în-1 6. 

I» omucs Galeui de Icmpcnimeulis libres rpilome. Lug- 
duui, apud Iralres Beriugos, 1547; iu-i(>, de 30 .pages. 
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In primum AphormncNrani Hippoentil libnmi omumb- 
tarius. Antr., Math. Groaunius, 1538, ui-4". 

Corollariiim super mbsione sanguinUm plcuritîde. AnlT., 
Math. Crommius, I54I; in-12. 

Paradoxa de vento, acre, ac^uâ et igne. Iiitenxuit bis 
obitcr œnpmlîbelli de flatobos hadeniu dîctiM «t 
HtiipOGralifl. Antr., Math. (CrommiiiB, m-ISk 

Disceptatio cum Aristotele et Galeno super natura partium 
so!!<lfirijm. Ar<'«'8Herunt <'t miiltHnim uliarum cîîspiiia- 
tiouum arguineula , m (juLbus varia aaseruntur para- 
doU) hactenilt inoerta aut omnino incoguila. Antv.^ 
, Mart.l«utiua,I6tô,mJ2. 

. Ad StudioM» medicinœ oratio, de duabus lunJTC mcdicorum 
■ectis, ar de di versa ipnrum meUuxio. Aulv., MarL 
Nutius, 1044; in-lSL - 
In Arlem Galoii darissimi cmnwwHiifM. Lugdunî , 6. et 
M. BornigifraM, 1047; ia46. 

• Id FelylMini aul Hi|)pocnilein , de ratione vidâs UUotanim 

aut privaionim commentariiM. Uigdm>» Beriagi lira» 

très, 1548; iu-12. 
lu sepiem libros aphorismurum Hippooratis coq^mentarîi. 

Lugdimi, IW; in^f*. 
In Hippocratem de ratione vietût ia maAm Bcutù oon»' 

menlarii. Lugduni , Ikringi (ira très, 1552 ; in-1 2. 

• Celai de sanîtate turrulâ lilu r. « ommcnlariis HieremÙB 

Thrlverii ne iiotis Bjilduini Koiisaci iUuslratug. Lugduni 
Batavoruui, t. KupbdeDgius, 1592) in-4°. Les Commeu- 
taires de DrtTère avaient paru à Anvers, en 1680 , in-8*. 
De Arthritideconiilia. Dans le recueil dUeuri Garet 
Vniveisr medicin» lireTiasiina, abaoluUariinaque metho- 
duB. Lugduni Batavorum , F. Raphelengius^ 1502; in^^. 
Publié par son fils, Denis Drivère. 

EcHT (Jean), nè en 1515, mort à Cologne en 1554. 

Dcscorbiito scorbulicâ pessione cpilome. WilteberKlBy 
apud Schurcrum, 1624; in«8% de 11 pages. , 
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Sm>t (-HîmIm Fian^ Joseph), naquit à Mom le- 
20fleiiteiiilii« 1714, et y mouvat le 10 oun 17(38, 

Ré^fixions sur l'uaage du thé (anonyme). Mons, Pk>n, 1750 j 
m-I!(de Spag. L'uuteur tndtede Vthm deoelte boiamn. 

Réflexiom sur une brochure inliluléc : Apologrâ du- Ibé. 
HonB) Pion, I7ftI;-iii-I2 de 73 pagc^. 

Diotionnairc histori(|UG de lu Médefdne, contenant son 
origine, ses progrès, KS révolnUons, ses sefAes et son 
état ches les différents peufiles; ce (j a l'on a dit des 
dieux ou des héros anciens ât ccttr scicncp, l'hisloirc 
d^ plus célèbres médecins, philosophes ou .^rsonnes 
sttTantes dé toutes nations, et qui ont concouru à son 
avancement Les lameuz anatomistes, . chirurgiens , 
bolanistcs cl chinii tr^. avec l'exposition de leurs senti- 
mcnlâ et de leurs découvertes, et le catalogue de leurs 
principaux ouvrages, le tout d'après ce que les meilleurs 
auteurs ont écrit sur oettenuitière. liége, J; F. Beanair 
pi^^ I7M(f ; iihSP, 2 vjqL, ensemble 904 pages. 

INctionoaire historicpic de. la S^deiâae ancienne et mo- 
derne, ou >î('i tu lir. s disposés en ordre alphabétique, 
pour servir, u i'iu^loire de celle scicur<v el à celle de» 
médecins, anatpmistcs, botanistes, clururgicns et chi- 
mistes de toutes. u»tion««.lloo8,.ches Hoyuis, 1778; 

Ce (lietiftfinaire xT, Je tout ten^^»?*, clé (rès-aiiJe à toits ccux 
qoi se-flont occupés de recherches bihliogrnphiqœs^ et suioar- 
d'hui encore on peut le consulter uvec fruit. 

Cours élémentaire des Accouchements, distribué, en ^0 
leçons, aTOC l'exposition sonunaiee dé la matière qu'on 

doit expliquer dans chacune dV-Ues; i tMigt' [)our Tîn^ 
truction des élèves , par ordre des Etals du jwys et comté 
d'HainauL Bions, 1 7 Vil j in-i2^ rradiii.l en £amand, Bru- 
ges, Van Praet» 1778j in-12. 

Ce Manuel est tiré des onvrages de Levrel et fielenrye. 

Méniuiie mr la marchc; la nature, les causes et le traite* 
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menl de la d3neDtene qui a régné daufiuman es- 
tons lu proTÎnoe de Hainaut, CD 1779. Sons > dies 

Hoyois, 1780: mS\ de 98 pages. 

Question médico-politiquc : Si l'usage du café est avanta- 
geux à la santé, et s'il peut se concilier avec le bien de 
réUit daiu ks ptovinoes belgiques. Hons, 

EscLUSE (Charles de L ), ou Cliisius , né à Arras 
le 9féTrier 1525, mort à Leyde le 4 avril 1609. 

Histoire des Plantes ^ en laquelle est axnleniie la descripUon 
entière des herbes, leuneiiiëces, formes, noms, tenn 
pérament, vertus ci o{k^ rations, par Rembert Dodoens, 
méderîn de la ville de Mnlincs. Iraduirte de bas aleman 
en français , par Charles de L'Ëscluse. Anvers, Jcau De 
hoèf 1557; in-folio, avec fig. 

Antidotnrium jkwrentinmn, aive de eiada componendo- 
rum medicamentorum ralione lOm très, ex Grœoorum , 
Arabum et rercntîorum medicorum script is n mcdicis 
florentinis collecti, et a Carolo Clusio ex iluiicu sermoue 
latini focti Antv., Christ. Plantin, 156 1; in-8°. 

.Aromatum et limpiliciiiiii aliquot medUcamentonira apud 
Indos nasoentium bistoria, piimum quidem Lusitanien 
linguâ per dialogos coniJcripla a D. Garcia ab Horto , 
proregis ludiœ mcdico, deiiide latino sermonc in cpito> 
mon oonlracta, et iconibus ad vivum cxprcssis, compte» 
tioribuaque annotatiunculis illuslrala a Carolo Clusio 
Atrebate. Antv., Christ. IMantin , 1567, in-l2 de 250 
[mges; ibid., 1674, 1679, 1598, in-8» de 277 pages. 

Simplicium medicamentorum ex novo orbe delalorum, 
quorum in medicina usus est, historia; hispanico ser» 
moneaNicolaoMonarde, inedieoHiqwilenH,dBaoripUi; 
lalio deinde donala cl annolalionibus iconibusque 
aftabrè depictis illustrata a Caroli Clusii Atrebate. 
Antv., Clirisl. Planlin, 1574 el 1579; in-8". 

Cette traduction ne contient que les deux premiers livrer 
^ne Manardès publia en 1M9, in-O*. Cluiw traduisit le troi- 
sième sons le titre de : 

Liber lerlius hispanico sermoue uuper descripius a Nicolao • 
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Honardc j iiunc vcr6 primutn lulio doiiulus et noUa 
îDitslrattu aCar; CSluno. Antferpite , GtnûtPJantîii, 15^ 

Ghriatophori a Costa, medici et chirurgi, aromatum et 
mcdicamentorura in orienlalî Indiâ îi<isrentîum lilx;r; 
plurimum lucis afferena iis, quo} a doctore Garcià, de 
EfH*toin hoc geaum scripta sunt; Garoli Qusii opéra ex 
hi^tiico sermone latinus factuB, in epitomen contrao- 
tus, et qulbusdam notis îlltistratut. AnUerp., GhrûL 
Plantin, 1574 et 1582 j in-8°. 

Cetouvni{;c, réuni aux deux précédent parut loiu le titre de: 

CnriMte nh Horto, Christophori aCosta, et Nicolai Monardis, 
aromulum cl «mpiicium medicamcalonim apud indos 
nasoenlium hiatoria, ex Luntanico et HiqNÉÉHso lalnie 
in Epitomen contracta , et annotationibus iliustrata a 
Carolu Clusio. Cum fi^nria. AiUverpie, vidua Pian- 
tin, 1593; iu-B 

Rariorum aliquot blirpium per Ui^nîas observaiarum 
hisloria, libris duobus expressa ad Maximilianum 11 
imperatorem. Antv., Ghrâl. Planlin, lft79; in^ de 

520 pages, avec 230 fig. 

Caroîi Cliisii aliqiiot nolœ iii Garcie aromntnm >Ù8lorîam, 
ejusUcm de»i.'ripiiouc!$ uonuuUarum Stirpiumclaliaruin 
exoticarum rerum, quœ a generoso TÎro FranciM» 
Drake, équité AnglO) et Ui olnervat» sont qui eum, 
in longà illa uavigalione, quà pruximîs anuis iiniver- 
sum orbem circumivit , comiUiti simt, et quorumdam 
peregrinorum fiructuum , quo& Loudini ab amicis acoe* 
pit AntT., Christ. Plantin, 1083; m-8*. 

Rariorum aliquot Stirpium et plantaram per Paunoniam , 
Austriam et vîcinas quasdam provincias observatnruin 
hutoria (pialuor libris expresaa. AntT., GhrisL Plauliu, 
1583; iu-ë , avec 353%. 

Pétri Belloui, Cenomani, plurimarum singularium et 
nieinorabiIûim«eruinm4iiF»cia, Àmà^ Ji^fpto, Jud«è, 
Arabiâ,atiisquecxtensprovinciisab ipso cons|>cctariim 
obeervationesy tribus libris express». Accedil ejuadem 
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de Reg|èoU<8lît|Mttmoii]tiifâ » ati|ue earum oogoilipue» 

libcllus." ed<K'ens quAr^^inne sylvestres arbores cicurari 
et milejicere queanL Carolus Clusius c sraUiro latiuum 
iactebat. Antv.) ChrasUPlanliii, 15b9, iii-b j ibid., 1609i, 
m-finUd, avec Ie»Esotioorum lifari'deoenu 
EmoniVl planUrum historia. Cui accesseruut ejusdem 
commeularii de fuiigis : Honorii Belli medici, doclis- 
simîj aliqiiot ad clariss. ('Itisinm epîstolff; (ie variis 
sUrpibus a|gentQ8 : alia ii^m eruditissimi.lobiœ KueUii, 
medid', de oertis quibuadam pUntis epietola : prœlerea 
accurata monlis Baldi in a^o veronensi descrîpliO) 
autore Joanne Pûnà , a Cftrolo Clusio ex italico in lati- 
num semoBem Tena. Antv., ivan. Moretus, 1001 > 
ÎD^^biUo, aTec %..Lugduai Batavorun, J. Raphekmp 

ffiniai' flaiMidi libivtres, magna medicinae sécréta, et. 

varta-experknçnta eontûicntcs; a Garolo CluaolaliniUle 
donati. Lugduni, lOOl: in-8". 

£xoliooEuiu«libn decctn. QuLbus anknalium, planlarunii 
ammatam- alioramque peregrinomm fiructutton liitio- - 
piset'describunlur. llem fiellonii observaliones, eodem 
Car. Clusio interprelc. Antv., Joan^ Mordus. 1601, 
ilvfûUo, avec %. Lugduni Balavorum, F. .Kupbclen- 
gius, 1605j in-folio, avec fig. 

Clum-poilcrioref, wo^ plttrimamm, nmi anit oognitaniiii 
aut dcscriplarum SlirpLum; per^inorumque àliquot 
-animalium novm dcsr riphones; quibus et omnia ipsitis 
«{»era, aliaque ab eo versa augenlur, aul lUusU-aulur. 
Aoceint aeorn jEtii Eyeahardi Votstii, de ejtudem 
Garoli Glittii TÎIa et obilu oralio, alkirum({ue epicedia 
paido ante editi. Lugduiii Batavorum, F. Kaphcleii- 
giu8. 1600; in-8'>. 161 1, iu-4<*j Autv., Juan. More- 
Uis, 1611, in-foliu. 

fiaUue Belgica cfaorographica descriplio poethuma. Uigd.. 
BatwiiMrttm^ h Harausi 1619; ioréi* 

Eybusats (iEartin), né à Bragea an XVI* siècle. 

EpUemeridœ mcleuiuiugicœ auni 1583. 
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Cet oomge, imprimA A Awan ea -llltif Ui*l% lîit aon» 
IM à IWdflIbKy» M*» jwqa'w Iftltt. 

FAïaus (François), naquit à Ruiemoiule ven I&IO. 

De Balneonim uatundinai, oniiine eonim qfm lunl 
Aquiagrani et PMOeti, nalura et iacultatibus, tum qui 

ralîone iîîis utendum stt , libellus. Colonise, Gaspar Gcn- 
nœpiuâ, 1546, in-^"; 1564, ibid. , Matern. Cholinus, 
in-S'i ibid., 1616, in-I2; I6I7, ibid., J. Kinchius, 

Favelei (Jean François), né le 18 ayril 1674, au fort 
de la Perle pièa d'AiiTeis, mourut à LouTain le 
30 juin 174S. 

Prodromus apologiœ fermentalionis in anûnandbufy 
instructuB aliquot anîmadTeraionibus in Ubnim de 
digestione imper editum per clariss. vinim D. Hcrque- 
lium. Lovanii, P. A. Denîque Ï721 in-l2 de 21b pages, 
L'niitPnr '^'v flérlnrf tisau de la fermentation. 

Novai un» , in mcdiciua a paucis annis repulluiarunt 
hypotheaiuu iydiuë lapis, quo mediante .ottendîtiir, 
quanluni «I qoouaque nt Iq^lhesibus novis in medi» 
( 1 n 1 fidendum. Aquiagram, typis i. MuUer, 1737 } 
de 520 pages. 

Il y défend la même opinion, et y attaque surtout son col- 
lègue Devillers. 

Favdâgq (G>miUe François), né dans la protince 
de Namur. 

Réflexions sur les playes, ou la méthode de procéder à 
leur Guralion suivant ks principes modernes. lia rtniiy 
turc naturelle des parties et leurs mouvemcns roéchani» 
ques, fondez sur l'cxpérienee la jJus certaine, avec 
des remarques des plus grands maîtres de l'art, et leurs 
observations les plus curieuses et les plus instructivei, 
loudiant les playea des trois mires. Nanmr, ches Char- 
les La Haye, 1735, in^, de 577 pages. Pttrisi 1785| 



376 fi»Al m vmsisML 

Faadacq traite dtim cet mmngtt de toat ce qni eél tndif- 

pensable de savoir poar avoir une connaissance claire et nié^ 
thodiqnc des plaies. Il parle des plaies «impies et compli- 

3u6es de la tèle, de lo poitrine et du ba»-ventrc. Ce qu'il 
it des plaies de In tète est confionne à la saine pratiqua. 
Dans le pruoostio, il £aitune lai^ application des aphorismes 
d'Hipoocrate. On voit le chirurgien expérimenté dans tout 
œ on il écrit, et fnrlout dans les observaliem des ploies de 
la die et dans celles de la poitrine. 

Wouv^'ni! Traité de" plaies (rarmes à fcii, avec des remar- 
ques el observations sur différentes maladies du ressort 
- dei la chirurgie. Mamiir, chàz d*£UeiBie, 1746 j ia-8*, 
: deSSI pages. 

Ce tndté eal vu rémnié de la praliqiiede l'aalesr. Ceéld- 

rnqjirTi, qui s'était formé à l'Hôtel-Dien de Paris, SOUS Lcdran, 
se montre excellent observateur et opérateur habile dans les 
oiiapitns lelalifii aux plaies des artàns, atsx fractures oompU- 
qdMs, ans lieroiei^ele. 

FiAifGO (Jean), né à Eenel au XVI* siècle. 

n a laissé des Ephémérides météorologiques écrites en 
flamand, el rempUes de TÎstoiis astrologiques pour 
FanlfiM. GIwaAniold 8Coiitin,IMM; in-T de 16 pag. 

Frbssaet ^Pierre), né a Liège au XVU'' siècle. 

Emmenologia in qua fluxus muliebri^ mrTi<?trui phœno- 
mena, periodi, yilia , cum medendi mclliodo, ad raliones 
physMXMnedicas exigualiirt accessit in fine caput peoa- 
tiare de fluxu mulidiri «Unk Leodii, i^d G, Siml, 1707; 
in^, de 283 pages. 

L'autonr s'y montre pnrtisan do la chôniiatric et croit qno 
la menstruation est une espèee de fermentation du sang. 

FucHs (Rémaclc), ou Fuchsias, né à limbourg, mort 
à Lié^ le 21 décembre 1567. 

Ile nantis anlebac ignolis,nunc sludiosorum aliquolnco- 

terioorum summâ <liHgenliâ invcnlis et lu luecni dalis, 
libelltis. tua ciun IripUci uomcuclaturù, quù siu^ulasi 
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hoAm lieriMou et Tulgot Ganieum at GcEmaiùouBi 

oHcrrc soient, omnia rcrcns iiaUtat «dillii uns 

date , de 60 pages non chiirréc». 

Lr même ouTraga a paru suus lu titre de : 

ISomcuclalurœ plantarum omnium, quarum hudic apud 
pharmacojwlas mm est magis fretiueus, juxta Grasco- 
nim, latinorinn, GaUonim, haUmon, GermaiicMruiii 

ae&uâiliam, collectœ ordinc alphabclico. Parisîis, 
Gorbinus, 1541, in~4°; Venetiis. Vrrivabenius, 1049^ 
in*^; Autvcrpîœ, Mart. Nutius, 1544 , iii-lSL 

Ce n'est qu'un simple catato<pie de plantes, 

Jigabi liispanici, quem aiii GaUicum, atii I^ieapolilanum 
appellant, cuvandi per ligoi indid , quod-Gualactim 

- vulgo dicîtur, dModhin, ea^diitiHUBa metlxxlus in 
quâ plurima, ex yeterum mrdifv>riim scnlcntiA , ad iiovi 
morbi riiralionem magis abâolulam , medica theoreraata 
exculiuiiiur. Parisîis, Wechelus, 1&41; in-4*. 

lllttslriiiin medicorum, qui supcriori ssculo floruefiml 
ac aaipieniiit, vit», ul diligeiiler îta et fideUter 

excerptœ. Annexus in caire quorumdam neoterioorum 

medicorum catalogua, qui nostris lemporibiis scrip- 
scruuL Aulhore Symphoriaiio Campegio. Parisîis^ P.Gro> 
monus, 1542; in-]£ 

Le premier wntm ocnitiant 1S8 pasetf cdm de Chaaqiier 
n'en rciif^rmo quo 9. Ga lant Jei puaiaiaia ema qui eai 6lè 

tentés en m genre. 

Historia omnium aquarum , qu« m coaunuui suul hodic 
prraclicaiitkmi mu; Haai eôlidilonufc elapeeieniiii m» 
maticarum quamm mus frequenlior est apud jktBeiuÊ^ 
copolas. Venctiis, ArriTabenut, 1543; in-^. 

De Herbarum nolitid, naturà atque viribus, dcqiu; iis, 
tum ralionc, lum cxperientià investigandis , dialngus. De 
simpUcium medicamentorum , quorum apud pharma- 

omnia nunc primum Mrta el excuaa, cmm medîciiMi 
herbarice studiOAÎâ tum pharmacopolis «ppriaMi MOtih 
. . cRTia. Aalv«||a#> HaiU AïOîu», 1644 j in-lC!. 
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PtaHnmoorom oamiam , quae m ooumuni fout ptMlicÉiH 

tîum Lisii; labuUe decem. cui adjunctum lilium medi" 
cinfP Bcrn. (iorrion. Parisiis , .Imç. Gorbidus, in-16. 
Item, Lugd., G. Revilliu.i, 1574. m-8% et sépartmeni 
Vçiiel. , Ocl. Scolus , l5QSj in-foL 

Fyeks (Jean), oxiFiemis, né flans la proyince d'Ao^* 
vera, mort à ûordrecht le 2 août 1585. 

Joannis Fieni Andoverpianî de flalîbuâ bumanuiii (arpoê 

moleslanlibus comm«»ntarius novns nr sinj^nlaHa la 
quo flatuum natura, cause et s3rniptomata describuutur, 
eorumq. remédia facili et erpedila melhodo indksantur* 
nilncof. , in officina Sanctandreana , 1 &92, in-l 2 de 1 95 p. 
AnIverpiœ.H. Henricius, 1582, în-r2,de 215 pages. 
Heidelber£r'*r, 1589, 111-8°; Amsterdam, J. Jaiissonius , 

1643, ia-lb, de 240 pages, hamburgi, )i. WemeruSi 

1644, V^12. It, MMia le titre de : Verldaringe t«b de 
Wioden, etc. AnwlenL, I6681 îikIS. 

' n y tvaîle de» ftataosités à la manière des Anciens, et Im 

considère comme causes d'un grand nombre de iimlnHifs, 
eaLrc autres (le l'odontalgic. Les vents, dit>il, pénètrent dait» 
les moines des deab, dont ils dittendeiit lei nerft. Il preacrit 
un grand lUMnfaiPa dé médicamenU qui floel loea des carmi- 
natifs. 

Ftim (Hiomas), ou Fiemts, né à AilTrrs le 2ft 
iDAra 1567, mort à LouTain le 15 mars 16âL 

DecanlcmlilNri quinque, in quibua vipaai maleriey modus^ 

. locus, uumeruB, tempua pooendorum cauteriorum , 
ex Teterum Grapconim, Arabum. l^atînonim nernon 
Neotericorimi sentenlià, quam dilucidc cxpiicanti^ 
Lovami, J. Zangrius, 1598, 10-12 , 1601, in<4r. 
Colonie, AnLHSeratua, 1607, iii>8*. 

Cest un traité Ué i «lOBiplet ; il fimmm tool os qe'eaaafwi 

à ccttp rpaqtie 8«r Cette nMktiéra. , 

•0e virihus iniacrinationis Trrîftntns. Lovanii, lypiaG.Rivii, 
1606, in-8» de pages. Lugduni Balevonup, libe- 
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' >nr i]i-16de877 pages; Londiiii, R. Daniel, 1657, 
în.l2 de 834 pa|»; Upiiie, 1607, in-lS; AmldlMfaiiii, 
1608, ii»42. 

T 'aateur y agile 24 questions qui appartiennent plutôt à lu 
métaphysique ou à la théologie qu'à la médecine. IL se de- 
naBoie entre atitraa ri l'Ame de tel homme est plut parfiiite 
que celle de tel .tutre? La lecture de cet offrrîigc est fati- 
gante pâr l'érudhioa que l'auteur s'est plu à j étaler k cha- 
que page. 

Pe fitmiatrioe fastûs liber in quo «MtencBlur aninunn ratio- 
•nalem infiindi lerlià die. Anlverpi», apud G* àXoil- 
grit, IÇW; in-S% de 283 pages. 

Ce traité contient la «solution de neuf questions, dont U 
première consista à demander si ia cause eflicieate de la cou* 
ntmaiioa du fatna existe dans l'nténis de la mère? 

Jl» fimnatrioft IbUis Hber scemidus, in quo priorit doo 
Irina plenius examinatur et defenditur. .LoTanii, apud 
9. Hastenium, 1624; in-S*, de 170 pages. ; 

Fyens rofulo le livre de Dujardin, professeur à Douai, 
et s'étonae de «e que tout le monde n'ait pas «dnis aa mi^ 
nidie doTOir. 

Pro «là de animatione foettia lerlià die apologia adversus 
Ant. Ponce Sanctiicruz. Lovanii, apud. B. Haataniiini, 
1620;îii^,deS05pa«ei. 

l'auteur rcfiitfi le livre Ponce Sanctirrin , et traite 21 
questions^ il pose entre autres celle-ci : JKotro i»u artificiel 
cst-il un corps on va aoctdant? 

Synopsis ratioaura Fieni, el adversarioriun de tcrlia die, 
CoBtus animatione, ex quibus clarë oonalalnl célébra tam 

-aiifnjtjitatc (ij)inionrm de fœtus formalioue deserendam 
esse, tieni iiovain ai7Tj)!ertcndam. Dyon, viduaClaudii 
Guyot, 1632; 

làbn chirurgici XII , de pr«cipuis arlia clururgicaa cx>n- 
trorenus, I de trepano, rive apertîone cranii, U de 
depositione cataracte, III de deporitioue ungulse, IV de 

îarvnn^ntomia , sive de sectionp asperae artcrisp, V de 
paraceutesi pectori», VI paracentesi abdomtnis, 
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- Vllde arteriotoniifl sive secUone arieiitt^VQIdB liydeM^ 

tomatociâ, aye seclioae fn his e\ utero viventis matris , 
IX de secUraie calculi, A, de âcctionc iicrniae, XI deam- 
putatione membroruin extemorum , XII de nasi am- 
putali ex carne brachii reslitutioiie. Opéra posUiuma 
Hermanni Correngii curâ nunc primum cdila. Francof., 
T. M. Gôtîius, 1649. 111-4"; Loudiiii, Davis, 1733 . in-4» 
. de IbO pages j I raucof., 1002, m-4"; ïbid,, 1669, iu-4". 
Ea. alleiiiaiid, Nnremberg, 1676, ia^T» En ^uosadf 
AnutenL, 168S; iore*. 

Sonflotioey «Te de signis œedirâ tractatus, opus aocura* 

tiraimum, omnibus raedicin» studia nmplectantihus 
summe necessarium. in duas partes divbum , cum mdi- 
. cibusnovà methodo panlM. Uig^uni , Huguetan , 1 664; 

Cflil k pienior teûté dMriqw de fléatUiqm oon. 

Ga&bt (Henri) , né ù Louvain et mort daus sa ville 

natale, lo 5 avril 1602. 

De Arlhntidis prœservaltOTïc et curatione , clarorum doc- 
tïssimorumque uostrse eetalis medicorum conâlia. 
Ibnoot , 1009; ioF^*. 
■ llecoeil de divvfw oontoltaUoQS 8ar la goatte. 

Gkmma (Comillc), né à Louvain le 28 février 15â&, 
mort dans la même ville le 12 octobre 1577. 

De artc ryclognomicà lomi très, phiIo9oj)biam fîipjxK^ralis, 
Galeni, Tlatonis et Ariâtotelis iu uoani mcthodi spedem 
referentet. AbIt., 1000; 'm-A\ 

GNmocritioe nve de nature divinis characterâmûy id 
eit, raris ac admirandû i^ctaculis, cauus, indiciis, 
proprietatibus rerum în partibus singulw uilîveni« 
Antv.. Christ. Planlin, 1575; 2 voLiii-8". 

Od trouve à la suite de ce traité : 

GastiB admirabi|tô cuju^ani ai)»cca&u$ ia pueilâ Lova- 
nauL De rtro génère epidemicii febfis ac pwtikii tit , 



Digiii^LG by google 



que ad Galmi Iienutrilsot accèdent pronink , oiagnâ 

contagii yi tolum blennium per;S;rassala est, etiamnum 
durons in hanc œstalcm anni 1574. nlteriori Irana- 
mutatione febris peslilentîs in pestileuuuin veram qu<ç 
«0vire affirtîm copit crtate anni 1074, deqtie iltius 
mathodo curatrice. 

Gherik (Jacqaes), ne à Anvers au XVI' siècle. 

II a écrit en flamand un Traité sur les moyens préservatifs 
et curalifi de la peste qui a ravagé lea eafirons de 
Gorcuin. Anv., I6Ô7; 

Gheaikg (Philippe De) ou Gheiinjc. naquit à Saint- 
Trond vers le milieu du XYI' siècle; il mourut à 
Liège le 11 novembre 1604. 

Description des fontaines acides de Spa et de la fontaine 
de fer dfe Tungre. Liège , 6. Korberîua, I68ft ; iii-12. 

Gheuliug ou Geulisgk ( A.rnould), naquit à Anvers 
en 1625, et mourut a Lcyde en 1(369. 

. Ilapablié quelques écrits qui n'oK'rcut qu'un faible intérêt. 

Ghisbiik ou Gisssuif (Victor), né à Santibrt, le 23 
mars 1543, mort à Sei^uea-SainUWinoK en 1591. 

Epistola de Ilydrargyri mu ad n^rtînnm ETerarlura* 

Anlv., 1579: în-8». 

GoDAET (Guillaume Lambert). 

Ia Phynque de Tàme hmmnne. Beriin , I7S5 ; 2 voL, in^. 

Observations sur une fièvre urticaire ou érysipélateuse 
TOrc. Journ. de méd..chir. et pharm.. I75Ô. tf>inc X. 
pages 316-319, et plusieurs autres articles iiiiH:ret$ dans 
le même Journal. 

BiaKrUtioo jur la nature, la minuàre d'agir, Joa e^»ëeeB 
et les usages des antispasmodiques proprement <lits, 
qui a remporté le prix de l'Académie de Dijon . en 1764. 
Dijon, F. De$vetttes, in-S** de 175 pages. 
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DinerliiUon sur les AntisepliqiJCH. qui a obtenu Taoceinl 

de rAcailt'iTiir de Dijon; impriinà; dans les DisM i lalioaS 
5ur les AuliscpUques. Dijon. 1769; in-B" de 175 page*. 

GoETiiALS (Egide), Bonicolli, Eucolus ou Pajiaga- 
the, né à Gand le 25 juillet lôOO, mort le 10 
avril 1570. 

Commcntarift in AvkieiiiUB pMClifstin. Bologiie, 1684; 

in-4*». 

Olwervalionum mcdiciualium libur. Pi^e. 1535; in-4". 

Comment aria iu G. CauUaà chirurgiaiu. Moiil|»eUier| 

1536: 

Traité des planlci médirinales. MonlpeUicr. Iô«i7; m-12. 

De peste libiM-. Lov.uiii . 1539: iu-l2. 

Der siccken ^ciial, inhaudeudc fteer vêle <xMtelicke ende 
Mckcre remedîen teghen allerlye Grancbeden cnde 
sîedEleili door wilent meester Gilissen Goetbals. prie^ 
1er, canoninck ende doctor iade mo^ofosxi, firugge, 
1573; in- 12. 

Kemedien teghen peslilentielc sier tcn }irug:pe. 1574; in-12. 

Egide Gœthals écrivit enoore un traite latin, et deux 
traités flamands, l'on oonoeniant les remAdea qui se trou* 
vont ù la portée des panvrcê, l'autre constitnant un aperçu 
de la fièvre pntride et dei moyens de s'en préserver. Ces ou* 
rrages sont impriniés à Anwt* , sans nom aautonr. 

Harchies ^Jovsse), né à Mens au XVP siècle. 

De rausis conlemplœ nicdirinîp. Lcodii . 1567; m-W. 

Ëiichiridion medicuni simpliciuni jthnrîrtacorum qnfp in 
U8U sunt, nomenclaturam I hi^tonum, facultalem et 
«mm el^anti poemateomn^hendeiiB. Baiiles, 167S; 
. in-8^. . 

Buis (Henri Dk ou Var Hin)» né à Tongm to» 
1570, mort à Liège en 1636. 

Spfedacrenej hoc est, fons Spadanus, qus aingtdarii, 
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bibcndi modus, mcdiramina bibentibus necessaria. 
Leodii, A. De CKïrswarcmiâ, 1614, 1622, in-I2; Lugd. 
Batav., J. Moy ardus, 1645} ibid., Adr. Wyngaerdea, 
1647, Ma; ùné., P. Yander Aa, 1686 et 1686, 2toL 
in-16; Lipaiœ, And. Kûhnen, 1645, in-I2; en français, 
Liège, 1630, 1646, ibid, 1654, io^i U 
1739} in-12. 

Avec tel notes de Wenior Chroaet, aui a oorri|pB les lîmlei 
de chimie et qui rapporte de nouTeUes expériences ponr 
proarer i'exi^tence ann ncidc, d'an esprit Tolattl, dune 
terre alkalîue et du fer dans les eaux de Spa. 

Beplementum supplementi de Spadanit fontibua, sive 
irindicise pro suà Spadacrene. Leodii, Arn. De Omwa- 

remiâ, 1624; in-8-. 

Cmi une réponee à J. B. Van HelmonL 
Observationes medic» oppido rara» în Spri et Leodii ani- 
xnodversœ, cum aliquot medîcanientis seleclis. LecxUi, 
I66I, 'mS'i LipsiiB, 1645, in-12; Lugd. Batav., 1645, 
iii46, apud F. Moyardum , de 254 pages avec le Spada- 
crene qui contient 159 pages; ibid. , 1685; in-16. 

Ue^t un bon répertoire (rnnatomie pathologique, qui a sou- 
vent été imprimé à la suite du premier ouvraf^ de l'auteur. 

Haufoni (Jean Baptiste Van), né à Bruxelles en 1577, 
mort à Vilvorde le 30 décembre 1644. 

Be MagtieticA vtilnertim nalurali et legitimâ curatione, 
oonlru Johanncra Koberti, soc. Jesu theologum. Paris, 
T. Leruy, 1621; inJ2w Norimbergœ, A.Eiidterua, 1662; 
iii-4*. Leodii, 1684; iiHi*. 

Supplementum de Spadunt faatilNii. Leodii, L. Slr«d, 
1624; in-8". 

Dageraet oft uieuwe opkomst der Geneeakonst in verbor- 
gen grontrq;elen der natuere. Leyde, I6I5, in-4*; 
Anwierd., 1666, iii-4*; RoUerdam, 1660; iinA*, mus 
le litre de : 

Bageraad , ofte nieuwe opkomst der Geneeskonst : nooit in 
'tlicht gesien, en van den autheur zelve in 'tNeder- 
duitadi DeiehrcvcD. 
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Febrium dorlrina innudila. Antv. , apud Viduua Jouu 
Cnobbari .1642; iu-16 de 200 pages. 

Oi)iiï><"iiIa nicdica iiiatnJila. I dr lilliiasi. 11 de iL-bribus, 
lil de hiinioribus (laleiii, IV de [)Câlc. Colon. 1644, 
Andr. J. Kdkogen, Anurtel., apud LudoTieum 
Ehevirium , I6ft2, iib4*; Franoot , I71l7 ; iii-4*. 

OrtusmediGiiu», id est, initia physicas inaudila , progrcssus 
medicinae novus in morhorum ultîonom ad vitam lon- 
gam. Âmslcl. , apud Luduv. Ëlzcvirium, 1648, 16â!2, 
iiif-4*; Yenet. , apud luntas et J. J. HeKs, 1651 , in-^bL; 

Lugduui, 1655, in-fobo: Lcydc, 1CG7, in-lViUo: Lugtl.. 
1G67. J. Anlhciiius lliiguclan. iii-folio: l'raurof. , apud 
.loauiu'iu Jnstiiin Erylbropiluni . 1682. in-4'': Uaùiiic , 
apud il. Chr. PauUi, 1707, en anglais, Londres, 

1662, in-4*; eu Ihau^is, Lyon, 1671, îm*. 

La meillenre édition est «selle dXliérir; l'édition de Venise 

est psiïseni»'"»* de différents morcpaux qui n'apparlicnncnt 
pas a Yan UelntonU On peut faire le même reproohe aux édi- 
tions allemandes. 

Uelho?it (François Mercure V au), oéàVilvorde en 1618, 
mort en 1699 à Berlin. 

Een xcer korle afbeelding van hel ware naluerlyke 
Hebreeuwse A, B, C, welcke U^clyck de wyse ver^ 
toontTolgens de wddke die doolgelmraii^a, soodanig 
konnen onderwesen wevden dat kj niel alieenig an- 

dere, die sprekcn knimm . vevBlaan. maer selfe lot het 
gebruik van sprcken kfirnen. Als mede eene verhaiide- 
iing cm de doof geboorcue te leren q[»reken. Door 
J. (1 Amman. AmM., 1607; 

Obienraliones ciTca hommem ejuscjua morboSb 

Et plusieurs autres ouvrages dont nous n'avons pn nous 
larocurer les titres exacts. 

Hbibuiiaux, chirurgien, accoucheur et lithotomiste 
àBnixeUes, dana la féconde moilié du XVIII* aièclew 

Parallèle des différents înstrumenls. avec la manière de 
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teu «crvir, pour pratiquer la Ugaturc des pul^pcs dauH 
la matrice. 1771 ; in-S*. 

Traité sur divers accouchements laborieux et sur Ic^ 
polypes de k matrice. BruxeUea, 1792, in-d*, 2 vol. 

de 439 et 291 pages; ibid. , 1792, avec les réfiitati<m* 

des critiques d'Alplionsc Leroy et Baudelocquc. 

HsMTOGHB (Gilles DK),né dans la prorinue duBnibant» 
au oommenoement du XVI* siècle. 

De ge^tatione fiaetus mortui per tredecim amuM. Basile»^ 
1564. 

Il a été publié dans Yoavw»^ de Gonua* et plus tard daos 

celui de Dodouus. 

HsTDBN (Ilcrman Vak pkr). naquit à Louvain le 18 
décembre 1Ô72, et mourut à Gaud après l'an 1649. 

Discours et advis sur les ilus de ventre douloureux, soit 
qu'il y ayt du sang ou point. Sur le trousse-gallaiit, 
dict chakéraHOiorbus; la peste; les elTects signalés tl 
incroyaUes de Tean ; la Traje génèralkin et asseurée 
curatiou de la goutte; les fièvres tierces et quartes, 
ran'w'rs <le riiifection des poldres et terres avoisinées 
de la mer et d'autres uiarascageuses, avec addition 
d'un ap|jendice de la goutte et de la sciatique en parti- 
culier ; et des. nouveaux discours sur l'hydropisie , 
colic[uc, toux ordinaire cl phtisique , gravelle et h\ 
jaunisse ( jM^ur estre accident) uux susdictes iièvre:^ 
survenans et suyvans), et sur la morsure des chiens 
eiiragés. Gand, diea Servais Hanilius, 1643 et 1645; 
iii'-i* de 174 pages. 

Cet ouTrage contient nlusietnT^ faits intêrenniils. L'auteur 

le trudiiisit en Intiu sous le titre de : 

Discursus quinque iu (juibusciare et compcudiosc dedu- 
cuntur, seri lactis in tluxu tormiuali, et maxime dys- 
senterico; aque frigid» inler inauditos et incredibiles 
alios effectus, Podagrae dolores vel sistentis, vel mirS- 
biliter demuloeulis, et ischiadicos ttovitios peaitus 



980 



ISflAl 6DR L'BISimk 



exterminantia, et secure abaque omni luppuratione el 
de%iiiratiDiie ^îmo amwratu pcEWBiBlii Tulaeral Et 
Aœti TÎni^ in pneaerratîoiie a peale. «t «giiadem cura- 

tionn, aliiscfiic morbifl -vencnalis, ut in prH*r:iiitifnie nb 
hv'lrophobia , prcTstantissiiiiap facullales explu;antur el 
commeiidanlur Slullis addiliâ observatioaibus uovis el 
adta iMioeinriit. Lugduni BataTontm et Loranii, Yan 
Overbeke, 1752; in- 12 de 103 pages. Gandavi, Serva- 
. tus Manilius, 1649; 'mA% Laiidilû, JuimUyl6&3} 
Lovanii, 1760; iu-I2. 

HsâiiT (Ç. ^ Tirlenoot auXVOl' aiède. 

Korte verhandcffing cver de heelkundige berigtail, in 

l\Tcc deelljens vertledd, hr{ ccr^fr hor men ovcr de 
tloocielykheyd der wondeu oordeeleu zal, het tweede 
vuu zek&re ziektena ende betondere gevallen, waer 
omt Iwt berigt dar hêelmecateni door <f orerfaéyt ge» 
meynelyk geeyscht word. Tôt ModideB} hf YtOÊ dar 
Elst, 1774; ^1-8° de 186 ixages. 

C'était, arec le suppléaient, le traité le plu^ complet de laè- 
âocim léjpde qui esutàt i oette époqae en Belgique. 
-Siqi|llBin0ntop de faedkundige berigteu, in welk vooraa- 

mcntlyk verscheyde ronsnltatien ptkIc zekere laken 
het gesiagt betreifende, opgclast zyn geworden. Toi 
Loven, 1777; iuS' de 141 pages. 

L'auteur y parle des plaies et y commente ploiieari oon- 
sultatiuns. — Les deux oimagea Ont égalemant para A Gaad, 

1794; 2 vol. 

Enchiridion arlis obstrtricandi of kort licgrypdcr vroed- 
kunde ab oock de kunst-bewerking der keyserlycke 
née , milsgadert cenige kortboodige spreuken van dea 
htm. Mtniîcmu beinlwoofd door dtea beere Levret; 
bv een versamelt met noodigc acnmerkingm Tôt 
Mcchelen. hy Van der Elst, 1770; iii-8% de 196 pages. 
Ccfit un tort boa manuel d'accouchements. 

Jacobi (Ileym). 

Van den Schat der aimoi, oft een medeçynbœcskeUy 
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cUeMlelyck voor aile meoadiea, inhoiuleiiile hoe meii 

fyue ghesondlhcydt onderhouden sal. Daer by vecldcr- 
hande sieckten met civn»' oosteu seer Ik lilolyk te gho- 
ileseti. £nde wat daer voorts mcer ia te le^cn in, dat 
TÎndt men aen de «nder zyde. Openi H^m. JacolH. 
TAnlWerpen, by Godgaf VerhuUl , I64I; in*!)} de 
181 pages. Ibid., 1796 2 vol. in-8*. 

Utra m confiant qoo dei fbvmolci. 
SkCom (Jean Gomille)» à Valines U XVHI* 

IKaMSrtaUomediœdemoièwquisiiUtami^ . 

Lovan., Michel, 1780 et 1785^ in-8*. 
TraciatUB polilico-medicus de dyssenleria in geiif^re. 

Rotterodumi, ty|us J. Van fieioaan^ 1784^ io-â^ de 

188 pages. 

Bona» fliBiiogni]dhtîei —L'anlaar a asril eiioon plmeor» 
tfimtgeif flUM aptèt 17M* 

Jacobs (Jean Bernard),»., mort à Louvain en 1791. 

Kortbondig ondervrys aeugaende de vroedkuude, len 
yoordeete van de Troedvrouweu ten ptotten lande op 
berd Ta« hel mmlrtarie opgestdt door H. Raulm 
en uyl het frausch vertaelt door J. B. Jarnl>s. Tôt 
Ghendt, by B^gg^^n, 1772; iik42 de 168 pagea 
avecfig, 

Nietiwe "wyie cm de beenbreuken ende ontledingeu te 
behandelen, uyt het fransch van den becr Laasus , door 
J. B. Jacobs. Tôt Gcndt, by J. Beggyn, 1772; in^l^, 
de 202 pages avec lig. 

Kx)rt onderwys, hoe dat men de breukeu oftc ticheursela 
abmede den Toorval der lyfhioeder ende aendami kan 

' voorkomcn en genezen. Geiidt (s; a. ) ; in«>8*. 

Vrocdvrouweii handboeksken, opgesleld by wy7.e van 
catechismus in vraegen en anlwoorden, lot gebruyk 
der voorlezingeo. lot Geadt, by Beggyn, 1777) io-I2 
de 107 pages. 
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Vroedkundige oeftmchool. Geudt, 1794; , avea 

En firançait mnu le nom de : 

École pratique des arrourhcmcnts. Paris, 1785, chex 
Méquignou aîné ; in-4° de 4"28 pages , avec fig. Gand, 

• J. F. Van der Schuereii, 1785; in-8" de 428 pages. 

A l'époque de ion apparition ^ c'était un des traités Im ptvi 
completo sur l'art dea aoeoudiementa. 

H. Callisoii. Onderwyzinge der hedendaegsche oeflenende 
Heelkundc. iivt het latyn verlaeld door J. B. Jacobs. 
Brusscl , by De Bel, 1790-1792} in-8°, 2 vol. , ensemble 
651 pages. 

■ Jacoba étant mort pendant l'impreiiiion de ronnafe, 

M. P. K. Waulers, aujourd'hui lo vénérnble Reitor det méoe- 
cina bdgM, en a traduit la dernière partie. 

Km»o«ati (Gomille), né au XV Qt* siècle en Flandre. 

Ondcrwys voor aile TloedwoitlTOa Mieckende hun ampt 

cndt' plichl. By ccn vcrgadert en geslclt ten dionste 
van bel gemeenle, met vraegcu eu antwoorden. Tôt 

• Brugge, by Joaeph Van Praet, in-I2 de 98 pages , aana 
date. 

Ce mamwl est trèi-eaperficieL 

KwAnuBm (Guillaume), Quacdbmms, naquit à 
Gomrtiaj.' 

|1 a écrit une lettre sur la Botanique adremée à Hatthioli. 
Liigd., Cm. Farina^ 1664; in-é*. 

Laet (Jean De), né à Looz daifs le XV* siècle. 

?îovus Orbis, sive, Descriptionis Indiœ occidentalis libri 
XVin, novis tabulis geographicîs et Tariis animan- 
tium, plantanim firucUium iconilms iUustrati. Lu^duni 
Batavorum, 1633; in-folio. En firançaif , hejà»^ Bhè* 

vir, 1640, in-fol. de 632 pages. 

De Gemmis et Lapidibus libri duo, quibus pra»mitlitur 
Tlicophrasli liber de lapidibus grœcè et iatinè, cum 
brevibus annolatioaibus. Dndem, 1647; in^S*. 
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Iii Gcoi'gii Marggratii hisluriam rcrum iiatuiuliuiu, 
oclaTO fibro comprehesuanim, BraatU» mnotatiopes , 
cum ordinatt ^ittdem libri dispositionc et . varioraoL 
ab aiictore omiaNmim supiilelioiie. Lugd. Batavorom, 

Limof (Piene), né en Flandre. 

Kort Tcrhael van dcn laop soo van den chjl als van 

't bloedt met al hun eygendommen. Bruggliey hf 
J. B. Vcrhulst, 1688; in-S" de 76 pages. 

Lbguic (Hennèa), natif de Toumaj, mort en 1690. 

Il a laÏN^r- quelques ouvrages qui ont rn])p<)rt à la ttiédiCClDai 
etdonl uoua n'avons pu dous procurer le tllre. 

LÙMims (Lievin), {LemntTis), né à Ziriolée le 2Q mai 
1505, mort le 1- juillet 1568. 

De Aslrologia liber tmus . in quo o!)îtcr indicalur quid 
îlla vcri . ([uid firti talsique iiabeul , el qiiatenu? arti sit 
Iiabeudu lides : iu t^uo denique mulUe rerum ph^sica- 
nim abdit», awMBnwainuBque caiM» esplicantur : tum 
proverbîi origo : quartà lunà natî. De Icrmino xilm 
liber. De honesto anînii cl corjxriï» oblertRmcnto . el 
quœ exercitalio homini hbero potissimum couveuiaU 
Obiler de frugalilate et Ttctûs tempcrantià, ac rerum 
rusticariun amsenitate. Antv., Hart. Nutius, 1554, in-8''; 
Jence. 1587. Lugd Bat., D. Lopesde Haro 1058; 

iii-16, Francof., G. liofiDDannus, 1608, isk-lQ; ibid.» 
1626, in.I6. 

De occultis naturœ miraculis libri duo. Âatverpiœ, Guil. 
Simon, 1650; ia-12. 

Occulta Natttftt mitaoula, ac varia rerum documenta, 

probabili ratione atque artifici coiijeclurà cxplicata; 
qiiibtis prœter priores fusissimc recognitos ac raultis 
in locis locupletatos, accesserunt libri duo novi, mirà 
rerum ac aententiarum Tanetale exomati , qui atudioao 
cividoque Icclort uflui flunt fuluri, et oblectamento. 
Elr-nrhn'! npc*ris H rapitnm rmimeralio omnium guslum 
exhibcbuut. Gandayi^ esoificuia,Gi»leni Manilii] 1672, 
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in-S" de 478 pages; Aiil vcrpio!' . Clir. Plautiii, (564^ 
in-12: ibid . 1574; Coloniœ, 1573, iii-l2; Heidelbergœ 
BibUopoiium Gommelianum, £n fraiiçais, par- 

Nie, Gohory. Paris, 1567. 

Imunens parle é0toiitdaiMOe1iTre, ety donnedesprearef 
d*bne aveugle crédulité. Il y a des éditions corrigées et aug- 
nentéas de quelques chapitres, auxquelles on a joint un livre 
de Viid aw» «mmum ti eorporU inootumitate recte inatituendd. 
AktffaniÛB, Chr* Plantin, 1681, in-S"; Coloniic, TTi mnius, 
1581, ui-lî;Fr«n<>ofurfi,Wechelus, 1591,in-i6; 1598, 1604, 
1611, in-12; iUoû,ui-16iil)id., 1698, J. Wechelus, in-S*} 
losdnniBatamiin, 1666; in-U. 

Se habitu et €Oiiilitutione oorporîs, quam graed KfStm, 

triviales complexionem vocant libri II. Omnibus quibus 
serunda v.îletudo curœ est, apprime Tif^cssarii, ex qui-» 
bus cuiq. prociiye crit corpuris sui hjBkbituiu, condi- 
Uomokf «aiiniq. motus, ac lotiut eom enr a nda nnitalia ' 
retiomem ad amutsini^ cognoscere. Huic operi accessit 
rerum et verbomm copiosissimus index. Erfordiœ, 
£•. Hechlerus, 1582, in-12 de 167 pages clitlljrées et. 
de 1-06 non chiffrées. AntTerpiœ, G. Simon, .1561, 
in-12; Jena», 1587, in-S"; F^ufioftirti, Zi. Paltheoiitt,. 
1596, in-16; 1604, 1610, N. Hofinannua, in-tO. Ea 
italien, Venise, ISicolini, 1567} in-12. 

Ce lirre contient de nouvelles preuTOt da reqprit erédole 
de l'auteur, ainsi que de sou iiecle. 

Simihtudiuum et Parabolarum, quie infiibliis ex herbia. 
alqtie arboribus deaumuntur, ulucida explicatio. Ant-. 
verpisBj 1568, apud G. Sîmonem in-8", de 185 pages, 
1655,in-4»;Erfordla% 1581, in-8»; Lugduni, 1588,1595, 
iu-l2; 1622, in-8"; 1652, in-12; Francofurli, 1591, 

; 1506, in-12; 1608, 1626, in-16. En irançais. Paris, 
1577; iti-12. En aii|^aîa, par Thomas Newton, Oiford^ 
1687; iii-S". 

Il y porle (le l'uLililé qu'un n tirée des plantes SOluUl fa|K 
port de Tuconomio et de» cérémonies religieuses. 

De Zetandis suis commentanoius. Lugd. fialavor., Ofiic^ 
Pbntin, 1611, iu-4«; Harlem, 1600, 1650. 
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Lkmmbns (Guillaume) ou Lem/uiis. iiè à Ziriczée 
▼en 1590, mort gn Suède en 1568, 

Lpiiilola quà obiter docetur education^n plus effîcere ia 
«ninùs honnaiam, qpiam aeria amU 
Utem. Aatrerpce, 1554, in-S"; Lugd. BaUy., 1638, 
iii*16, avec l'oima^ de son pèreifo itrmino vita. 

Xbhmens ( Andr6), ou Lemnius, mqnlt à ZîrwiAe mà 

XVP siècle. 

Bpislola quœ urinaî sludium, et ex cA nuirhorum prcevi- 
denliam, ul quœ sit aplinr scrvandae saiiUati , cuuuuen- 
dat. Parisiis, 1548, iu-b -, Lugduni 1556; iu-8°. 

Lbrouï. 

Mémoirf^ el observations sur les nialadies des ouvriers de 
la digue et des habitaub du nouveau poldre d'Arcm- 

' berg} avec la BMmière simple et bcHe, employée {hmit 
les guérir I oonlbiTiiémeiit au ycbu de la nature et au 
prindpc si recommanda par ÎTypocrate, quo nahtra 
■ ternit, etc., et ailleurs niAil fingendum atU exeogiUmdum 
nin quoçl natam ^yi aut /knioL Liège et Bmxettes, 
dm J. B. Jovea, 1785} inp^r de 4ft pigei. 

Lrs (Léonard), ou Lmus, né à Bncht, mort le 15 
janYÎer 1623. 

^giaatîoofi, aeu, Tera ratio valeludiais bon» et vit», 

una cum scnsuum, judicii et mcmoriœ integrilate ad 
extremam seiiectutem conservandâ. Antverpîa;, 1614, 
1623, in-8°, avec le traité de L Gomaro sur cette ma- 
tifcre, traduit de ritaUen-ea latin par Lenua. Gnla- 
brigi», 1684, ûf8*. On a deux venions française» de 
ces deux ouvrages; la première, Paris. 1046. in-8**, par 
Sébastien Hardy; la seconde avec des notes par l)e la 
lk>Qnodière, Paris, 1701, inoI2 de 235 pag^ Bruxell^, 
I706,in-I6. Il exisie auan une traduction allemande 
imprimée à HoMieim en 1670, in-IS. 

Leys fait l'éloge de la sobriété et en fait eonnalira les avan- 
tages par rapport ou corps et à l'àme. 
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LnnoiSB (OuiUaums Vah), né an XYII* âàole. 

MeduUa ninplicium 'ex Dodonseo dl Schiodero. Lovttnii , 
1(H», ia-ia;Briiidle8,I724,ûb«*. 

inoouie (Jean Philippe Di), né dans les enTinna 
• deSpaanXVm^siécIe. 

DiiNrtation tur les eaux de Spa, soutenue à heyd» le 
7aoAt 1736, traduite du latin de Pliili|ipe Lottis Dft 
Presseux. Uége, 1749; iii-12. 

Xraitt' ries rnnt mmernlr^ fie Spa, auquel on a joint 
uue carte <l(s environs de Spa. Liège, 1756) iu-Ô"; 
Leidc, 1754, iu-l2. 

Dissertation sur les bains d'eau simple , tant par immer- 
sion, qu'en douches et en Tapeurs. Litoe, 1757, in-8^; 
1766, in-12. 

.Caractères des médecins ou Vidée de ce qu'ils sont com- 
munément et celle de ce qu'ils devraient être, d'après 
Pénélope de feu M.' De la Mettrie. Liège, 1760; in- 12. 

Dissertation sur les affinités chimiques, qui a remporté le 
prix de physique de l'an 1768, quant à la partie diimi- 
que, au jugement de l'Académie royale des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen. A Li^, 1761 j iji-I2 

de 87 pages. 

L'auteur traite de la nature, do la cause, des degrés, des 
d SÉ Ste n ee s et des effets de l'afllnité. 

Nouveaux amusements des eaux minérales de Spa, orné de 
14 belles figures en taille-douoe. li^, 1763; in^l2. 

INMertationsnir les douleurs vagues connues sous les noms 

de Goutte vague cl de Rhumatisme goutteux. Inqucllc a 
remporté le prix , au iuecment de Messieurs les docteurs 
régens de Tétroite l'acuité de médecine de l'université de 
Louvaitt, l'an 1768. A Liège , cfaea F. J. Desoer , 1768; 
in*12de56 pages. 

Recueil d'observations des elfets des eaux minérales de 

Spa de 1764 . avec des remarques sur le système de 
M/ I^ucassur les mêmes eaux ininérales. liége 1767^ 
iu-b". 
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LDnoirM(lU)lMrt]k),ii6àTlwiix tol^'déeanifcielTSl, 
mort le aO février im 

Ce médecin a écrit plusieurs méinoires et dÎMertatioas at|i 

ont rapport à l'histoire naturelle, et qu'où trouvd duii$ lei 
naéaiuirc<i de l'Acudémio des Belles-Lettres do Bruxelles. 

Li5i>Bii (Jean Va.i î>jiR), né à Anvers au XVI" siècle. 

Cort verhael oft iractaet van de contagieuse sieckte de 
peste, beachreven door broeder Jan Van der lindea, 
pater van de GeDebroeden bhuieii de atadt van AbI^ 
werpeOy die seven eu Jcrtigli jarea gvspractiseert ende 

hrni gcexcrrcert 1km 1"i . liiimen de voorseyde stadt, soo 
in 't rurereii. prcserveren , al» door hem bemerckt, be- 
voudeu eiide geexperimenleerl. T'Anlwerpen, by God- 
gaf Terinibl, 1684; de 681 pages noncliiftAaa. 

LinDuoiTT (Keuri !)£), uc a Bruxelles au milieu du 
XVI* siècle. 

Spéculum aatrologiœ, iu quo Tera astrolo^i«e ftindamenta 
et Gendibliace Arabum doctniuB vaiiitatca demoMliaB* 

fur. Hamburgi , 1687 j in-4''. 
Tractatus aslrologims . seu introduclio in'j^iyncain judt- 

ciariarn. Lij)sia;, 1018; iu-4". 

Lindhout fait voir, dans ces deux ouvrages, la futilité de 
l^faolcgie judidaiie et le iert qu'elle fiût i l'étude de U 

1/XMKL (Matthias Dk) ou LobeSiUfVéklÀXHB en 1538, 
rnorl à Londres en I6I61. 

Stirpium adversaria nova, aurtoribu^ ?• tro Ptna rt 
Matthia De Lobel . rncdtHs, I^ndiiii, 1570. 1571. 1572, 
1605, în-fol.. ir()j\es cl in apjjendice ronchœ ana- 
tiferte Britannica; et lithoxyli icônes, etdescriptio, cum 
ioone arboris GhiMti kdi foKo, qam in editiene aUerè 
non nperitor. 

Cr% drnx médecins ont frnvniïîr rln rniif rrt : Penn a fourni 
les plantes de la France méhdionnle, et Lobel celles des Pays* 
Bas et de r Anffoltffi». 
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Plautarum seu stirpum historia, cui annexum est adver- 
, !<arioruin Tolumen et Guilielmi Kondeletii remediorum 

/ formulée. Anlverpiœ, 1576, in-fol. , icônes 1486, qiu» 

ex GItisio , Katthiolo el lIodotUM dcpromptœ aunU 

Plantanim seu stirpium histcnia, eni Moaitft advefWBrio- 
rum ifolmnen cum variis obseryationibus et auctuSVtfL 
y . AntTennœ , 1581 > in^oL^ cum iomibiM 2ll6i 

Et wom la titre de : 
K.ruydtboeck ofl beschryrînpîie van allerleye gbewasscn, 
.. kruydereu, hesterem ende glieboomlen, deur Malthia» 
De Lobel TAntwerpen, Ghristofiel Bhntyn, 1581, 
/ hM, de 1921 pages. 

Jàmèt ét haf parlent aouvant da oetmmnfa. 

loones Slirimiin aeu plantanna tam enticarum , quam 

indigcnartim, in duas partes dic;e^lœ, Antv., 1681 ; in-4*», 
, forma oblongà , icônes 21 10. Eœdem cum septem lin- 

' guanim iudicibus. Antv., 1581 j in-<4<*, forma oblongà, 

.âi»ies,»16. 

BdiBiiii, epoboliaint, curpofafllsBiiii , el xylobabaini cum 
auoooiiioe explanatio. Londiiti, 1696; in'4o. 

Pft Bahamo et Ziagibere libcllus. Londiai , 1509; in-4«. 

On trouve ce traité dam laBQilioUiàqfie botanique deLinnée. 

Dilucidœ simplicium mediramentonira explicallones el 
Stirpium adversaria quibus accessit altéra pars cum 
prioris illustrationibus , castigationibus , auctuariia ra* 
rioribus aliquot plantis, adediilribui remediis, auocis 
medicatis et melallicis medicinœ thesauris, opii , opiati, 
et antidotl, docantalissimique Chymistanim et Germa- 
norum laudani opiati formulia. Accessit filathîœ de 
liobèl in Guiliebm Randeletîi methodicam phamaoen- 
ticam animadversiones, cum Myrei paragraphia. Lon- 
dini, 1605, in-folio; Franoofurti, 1651, in-folio. 

Diarium pharmacorum parandorum et simplicium leeen- 
dorura. Lugduni Batavorum, 1627, 1662pn«12, avec 
le Dispensaire de Valerius Gordus. 

Stirpium illustrationes, plurimas élaborantes inaudilaa 
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plautas, JcïaimitParkiliioiiii tapsodus ^arsim gravati». 
lofiidmî, 1865, iani*, par kt Mina de Guillaume How. 

LoM (Josse Var) ou Lonumus^ iié à Burcu vers 1500^ 
mort à Madrid en 1572. 

(Dommentarii de sanitate tuendA in primum lib. de re 
medicà Aurel. Gornelii Gelsi , medicorum Romanorum 
longe principis. LoTanii, A. H. Bergaigne , tM8, iib>12, 

Lugd Balavorum, J. A. Langerak , 1734 , in-12 de 326 
pa?e>i; A^mstelodami, 174S, iik-8* de pa^i ibk&em, 

1701 . lii- 12. 

CoQirauntaire digiio do l'original. 

Observaiionum medîcinalium iibri très; quibus omnium 
' morlioruiii signa, et qua de hia haberi paanmt pneaa- 
gia, accuralîasime perlractantur. Opusculum aiircum. 
Anlv., Chr. Plautin, 1560; ibid., G. SIUmus 1563, 
iu-^"; Francofurti, D. Zunnerus, 164^^ 168b, ut-12 
de 290 pages; Anutdodami , J. F. Bernard, 1716, 1790, 
1788, 1745, in«l2: ibidem, sumptîbus fratrum Detouvr 
nés, 1761, in-12 de 328 papc^; Lovanii, apud Van 
Overbeke, 1744^ iii-12 de 235 pa^es} EdimlMii^i, 17G^ 
in-12. 

En français sous le titre de : 

Tableau des maladies, uù l'on dét^ouvrc leurs signes et 
laun érénemento. Paru, CUnde Joinbert 1712, in-lS, 

de 520 pages par J. B. Le Brethon; ibid.. 1716, in-12; 
ibid.. 1792, in-12; ibid., 1750, in.l2, par l'abbé Le 
Mascrier; ibid., 1760, in-12; ibid., 1792, in-12. 

Cet ouvrage est encore atgourd'hui on traité claMique de 
némélolique. Plein de lèle «cieiitifiqneicet aulearmU tanmle 
des Anciens, et doit être ceoqité panai les aMiUeDii 'i^''iri— 

hippocratisteîi. 

De curandis febnbus coulinuis liber. Autv., Guil. Sil- 
Tius, 1563,in-8oji(»ldini, 1718, in-S"; Rotterodami, 
J. D. Beman 1720, 1727, iii-8" de 186 page», Amale- 
lodamî, 1761; sumplilNis IWitmnk Détournes, ht-Xi^ 
de 174 pages. 
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Tous les ouvrages de Van Lom ont para i Asuterdam 

en 1745, sous le titre <le : 

Opéra oamia, trois tomes en 2 vol., ia-12) Lyon , sous le 
]Mm4'Aiwlwd*m,17ftl,troii?oliii»Biy iiHt2. * 

Miuuiiir (Matthias Thèodora), né à Amen au 
XVI- siècle. 

De Hdniciiolia , sive de atne bilis morbo ex Galem , Rtiffi 

et Aetii Sioanii voluminibus collectanea. AntT. , 1540, 
nvor In traduction en l;itin du livre de GsUcn 
intitulé : Ltrum couceptus in utero sit animal? 

MAai>BE (Âdam Van), né à Bnig^ au XVI* siède. 

Plusieurs éphémérides météorologiques. 

MiifiQU» (Guillaume), né à Anvers au XVI* siècle. 

Deeas pestifuga seti decen quœsUones problemalicas de 

peslc unà rtim exactissimà instruclioue purgandarum 
«edium irtfectarum. Anlv., 1622, in-4o; ibid., apud 
IVognœsium , 1627, in-4<» de 238 pages. 

Bdéploièime ipraode éitiditiott pour fésondredes ^piestUms 
qui dans ce temps oocnpaient les eiprits. 

Aloc morbifuga in sanilalis ronservationem coîiciniialn. 
Anlv., apud G. à Tongris, 1633 j m-12 de lf>0 ])age8. 

MsacQuis (Lazare), né à Anven au XVi* siècle. 

Voloomen tractaet van de peste . vemieuwt ende vermecr- 
derl. In hot welck dislinctelyrker d'oorsaken. de tceke- 
neu der ic vende ende doodc lichameu, de prognosUqueu, 
(fQiideisclisgrdcn, de presenratisi ende de euralie der 
peste gheexplioeeri zyn : ctik d'ordonnantie der magîs^ 
Iraten , om de peste te weyren . ende eenc betere 
manière als te voreu glicdruckt is geiveest . om de 
gheinfeclecrde huyscn, meubelcn ende decdereu le 
suyreren. Ende hoe de BiecbtTaders en de Hedicyns de 
îngbefBCteerde per«)onen visiterende, sich van de con> 
ta^î»' prescrvereasuUen. TAntwerpen, by César Joachim 
Trogncsius, opoiiscr Liever Vrouwen kerckhof, in'tgul- 
den Gruys, 1636; in-12 de2IO pages. 
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l'auteur, nprès avoir donné mie première édition do ce 

Traii»', a fait bcaïu oiip d'additions à celle-ci. Quoique en- 
clin à l'astrolog^iojil donne une bonne description de la peste, 
delà raette, de l'ophthalmie, de la pleurésie pestilentielle et 
de l'angine; il conseille la trachéotomie contre cette dernière. 
Les moyens préserva tU>i qu'il décrit el la* OOmeib qn'il 
donne aux magistrats sont oxcelleuts. 

M^TTHST (J.H.). 

De beliulpzaeme hand aende verdronken tocgcbrogt, ofte 
korte verhandclinî:; over de verdronken, in dp wclkt; 
men aeawyst de waerc oorzack yan hunne doud eude 
de belcwaenute hnlpmiddeleii om bun van eene adiy- 
nelvke dood te rcdden. T AAtirerpen, by De Harcour; 
1771,m^del02iMsei. 

KâiBisii» (ComiUe Henri), né à Bruges aaXVI'tiècle. 

n a laissé une traduction latine des rix livres d'AcUiariui, 
De methodo medendL Ycnctiis, 1554| iik-4<*; Paristîa, 

Missmi» (Henri), naquit à Broj^ et mourut à 
BruxeUes le 29 juin 1505. 

R a laÎBié des Gommeniatres siir les Aphoriames d^Hippo- 
crate. 

HuMius (Pierre), né à Herentals en 1522, mort à 

Lubeek le 17 juillet 1589. 
De Yccto HedichuB oaii liber unua. Delpbia, 1664; in-8^. 

Hippoeratis G>i jusjurandum commentario illusiratum. 

Accessit pars altéra, quâ ratione medîconim vitn et nrs 
aanclfe oonaerretur, declarans. Aostochii, 1577; in-S". 

. HsHiniis (Guillaume), naquit à Anvers en 1525. 

Aurei Vdlcris, sive sacraB philosopbiaB valum selectx ac 
unicœ. myfJtcriorumquc Dci , nalurfc i l nrlisadmirabi- 
lium libri très. Anlv., Vidua cl Uœredes J. Belleri, 
1604; in-40 de 178 pages. 
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Lapiem,phU0M|ilia1eocoa]»a beaucoup Hoanoiu,ct il donnn 
dans cet ouvriige des preuves de son goût pour r<iRtrologiei. 

MicnsL (Jean), né à Anvers au XVP siècle. 

U a écrit une apologie du système PaMUsdsi^e. . 

Mort (Henri), dit Etyâus Mohyus , né à Bmi- 
champ. 

Tertianœ erisis, qua D. D. Pelri Barbœ, protomcdici , 
praxis rnrmHÎa» lcrti.inœ,ct V<i|>i';ri Fnrliinali Pleinpii, 
pi'oicssoris Lovauicnsis primara , auimadver&io dUculi- 
tur, ac If^Uma demum terlian» curatio exponitur. 
Lovanîi,t642;itt-4\ 

Pulvi* sympnllicticus quo vulncra sananliir ahsfjuc tnedi- 
caniriili ad parlcni affcdam applicalioucctsuperstilione, 
Gakuicurum, Ârislotelicorum cribo venlilatiu, IGM, 
in-4>*; sans nom de ville et d'imprimeur. Norimbergœ^ 
leeO, in-12; ibid., 1002;in'4\ 

Moiàmis (Jean), {Vermeulen), naquit à Lonmm 
en 15^ , et j monrut le 18 septembre 158& 

BodestasUcum Hedicorum IKarium. LoTanii, 1695; in<^. 

On y trouve des notices sur Iw raints, dont la vie se rat« < 
tnche à l'histoire de la médecine par quelques particula- 
rité, ou qui se sont appliqués par état à l'elude et a la pra- 
tique de cette science. Cet ouvrage est joint à un antre dn 
même auteur qui porte le titre de: 
Ifatales Saiiclorum Belgii. Lovanii, 1595; in-8<*. 

Mouns (Nicolas), né a Bruges le 25 décembre 1564, 
mort à Groningue le ô septembre 1630. 

Ha publié pliisitMirn ouvrages sur l'astronomie, dans les- 
quels il parie souvent de l'influence des astres sur les 
maladies des boamws. 

NiBBi (Uramerj,né en 1678 à Bindhe, mort àLouvain 

le 6 décembre 1744. 

Lettre d'im médecin de Louvain à un de ses amis. Louvain, 
Martin Van Overbeke, 1733j in-^12 de 40 pBge& 
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.^}imm éèm oatn dam cet ouvrage le peu d'utilité qui ré- 
val te de rûMpeotion dei vriiiei en général. 

Nicxift (Noël Joseph), naquit en Flandre en 1729, 
et mourut à Manheîm le 10 décembre 1793. 

Delicise Gallo-lielgiae Sylveâlrt», seu Iraclatus generaiis 
plantaram GsBo^]|pcarum ad gênera rdatarum, 
cum diOerentiis, nommiliiulrinalibut, etc. Stradioufg, 

1768; 2 vol. in-12. 

Cet ouvrage, qui e&l la flore des PaTi-^ai, est diifKwé selon 
le 9ftHim0 de Ltnnée. 

Mcthodus Muscorum , per classes, ordiues, gênera ac spe- 
cies cum synonymit, nomimbus triyiiÊIntt, ofaserva- 
tionibus digestorum . scneitqae %urU ÎUuflInilorttili. 

Mauheim, 1775; 

L'auteur n'y admet qu'une seule dynastie ou classe de mons- 
Dc's, qu'il divise on trois ordres, dont les caractèros distinctihi 
«ont prie des effets de la geminalion. 

Pfayaiologia muwxiruiDper eniiien«ialytiGum,deooi|MH 

nbus variîs nntiiralibus inler leeoUaiia contintiitntem 
proximamve animalis cum TegetabiU concalcnalionem 
indicantibus. Menheiin, I775j ii^. 
Fliytoaoologie philosophique, dans laquelle on. démontre 
coRunenlie nombre des genres et des espèces, concer- 
nant les animaux et les végétaux, a été limité et fixé par 
lanalure. ÎSeuwicd-sur-le-Rhin . 1790: in-8". 

Il a écrit encore d'autres ouvrages sur la Botanique. 

Nnisott Da Nnt (Marc), dit N^evianus, naifuit à 
GiammoDt vers 1520 ou 1530, 

De plantarum viribus Pocmation. LoTanii, H. Wellaeus, 
1563; in-12 de 106 feuiUels. 

11 dédia ce poème à Lamoral, comte d'Eg^mont. 
Oe qualitatibus prîmis . sonnidis, tcrliis, iisque qiias 
nalura legit occultas aixiilasvc Poemalion. Gaudavi, 
G.llanmus,I573;in.l2. 
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De curaiidis morbis pocmalion. Gaiidavi, li, Manilius, 
1573, I ft75| m<-12 de 07 pages non chiffrées. 

In Foemalioa suum de curandis morbis corollarium de 
febribus agens. Gandnvi, Vidua Gid. Ilaniliî, 1575; 
in-12 de 24 pages non chiffrées. 

Nmskl (Edmond), naquit à Liège ven 1668, el mou- 
rot le 24 lévrier 1731. 

Traité analytique des eaux de Spa et de leurs vertus et 
usages. Liège, 1668} ia-12. Spa^Salpeleur, 1689; UÈrl2 

avec figures. 

Nbssel (Matthieu), né à Liégp Tecs la fin du XVQ* 

Apologie dea eaux de 9pà, li^, 1718; i&S^. 

IfmmsB ou fimnmjs (Louis), né àÂmren auXVI'aiècle^ 

^Ichlliyophagia, sivc de piscium csu commeutarius. Antv., 
P. et 1. Belkffns, 161 6; in^ de 1 76 pages. 

n y tàit Toir qoe selon les anoens médecins, le poisson est 

un nlinient très-salutaïre aux vieillnrîs, nii\ iii;il:ii!e<, nu\ 
personnes sédeaUdres et à celles de fmble cunsUtuiion, parce 
que cette iMnuvitnieiuiun sang propre à Imit tempérament. 

BiaAetioon , siye de re dbariA liki quatuor. Antr. , 16SV7 , 
in-8"; ibidem, apud P. Bdlerum, 1646, in4*de SOO 

pnges, ibid., 1646 ; in-4°. 

Ce Traité, plein d'érudition, contient des duisss fiirt inté- 
ressantes en diététique. 

Ëptstola ad Joaniiem Beverovicium , cujus argumenlum : 
Garo cattosa in veacA calculum ementiens. Sanclorit 
opinio de calculi generalionc in renibus examinata. 
Duplex in iis generandis Iwus. Difficile eju« !reT>erntio- 
nem prohiberc. £t : Calculorum curalio. Diureticorum 
usus. Aquœ Spadans» praestantia et utendi modus. Chy- 
miconun remediorum in calculosis iuefficacia. Lugd. 
Bnlavorum , 1638; in-12. JOant le léore de CeUcuio, de 
Beverwyclt, 
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Owwnkn (Louis), naquit à Eiu;lii«i vers 1630, et 

BUMinii à Bruxelles en 1662. 
Korl Terhael Tan de pcslc en hacrc gene( smiddelen, dien- 

sli-h voor aUe aerme menschcu. lirussel, by J. mom- 

macrl, 1668; in-12 de 87 pages. 
Paire (G. Db), né à Uuy au XVIP siècle. 
Obser^^ations sur les eaux "^i^^rales de Saintc-C^cri^, 

à Uuy. Liège, J. A. lian hon, 1720; in-12dea8pagea. 

PALrn, (Jean), naqnit à Courtr.i le 28 nomnbre 
1650, et mourut à Gand le 21 avril 17,50. 

Nieuwe Orteologie ofte waere en zeer «aeuwkcu^^ 
beschrwiniî der bcenderen van t menschen licbaeni. 
S?by J. Danekaerl, 1701, in.12 de 418 pages; 
E^de'by J. V«iderBe;«er, 1702. in-12 de 494 p.,., 

■ ibid. , 1727, in>8" de 478 pag.; Amslcrdam hv J. Mor- 
terre , 1758. in-S" de 478 pages; cnaUemiuid, Bres au, 
1730, in-B"; en français, par l'auteur, Pana, t. ta^euer, 
I73l,iu-12. . . - 

Les osde la tôte T sont très-bien décrits; la dcscnpl.on de» 

ftiS^teeîe3lJde.tro«de 1« base du crâne sont remar- 

quables. 

Description analomique des parUcs de la femme cfui ser- 
vent à la génération; avec un Traiïé des monstre^ de 
FortunioLieeti, et une descxiption anatomujuc de deux 
«Snts mon^rieuT nés à Gand en 1703. Leydc , chez 
Schoulen, 170H in-4» de 366 l>^ë'^«^^^^^ ^^J'^^'tli 
traduit eu hollandais, ibid., 1714, m-8»; ibid by 
J. Van der Deysler, l7a4,iB-12î W J. Du Vive 
1724, in-4« de 135 pages; réimprimé en trau«^, 
Lcyde, chez Schoulen , 1730 îii-4". 
L'I.isloire des deux enfonU moastrueuxtat amsi imprime© 
à p:.rt. à Gnnd, en langue flamande, 17TO, m-Ç"- 
Heelkonsligc ontlceduig des menschélyk lîchacms oOe 
«o^rige^crhwid^Bgvan <}« ^;>«'-"«'^'"f 
mkoi dm Heelkoosl «oo in de barde als saglc deeleu 
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▼an memchen lidwein. Leyde, 1710, îa-O*, mnc 

ligures; ihUt, 1718, by J. Van der Deyster, iu-S' de 
563 pag.. avec f\^.: ibid., 1733. bv J. H. Van der 
Deysler, in-8« de 700 nages j ibid., 1734, by J. H. Van 
der Deyster, in-4«, 2tim. de 492 pages. EDe a été tnidoile 
en allemand, Lei|nig, I7I7, in-S"; traduite en frantrais 
et aiiûjmcntée par Fauteur, Paris. 1725. G. Cavclicr. 
2 vol. in-12. avec figures. Le rhirurgicn De Vaux. <lc 
Paris, a beaucoup travaillé à celle édition; ibid., 1734, 
2 Tol. in-fi^, avec fig.; oetle éditîon est due à -Baudon, 
qui augmenta Touvragc de notes et des observations 
chirurgicales de Ruysrh et de ftll s <lc Brisseau; ibid., 
1753, veuve Cavclicr, 2 vol. iu-8", avec fig.; on doit 
cette dernière à Antoine Petit , qui y joignit un grand 
nombre de figures tirées de Verheycn, cl un Traité d*0^ 
téologie, par lui-même. La traduction italienne est de 
Venise, 1759 , 3 vol. in-4'. 11 existe encore une édition 
allemande laite eu 1760, vof-IX 

Pttlfrn a mi le niéiite de liardMiseet'fMi^afe fn ohinn|p*» 

à l'aimiuniie. On y Irouve la descri|>Uoii des inKtruiiienls in- 
ventes par Falfyu lui-wéjue, et, parmi ceux-ci, un bistouri' 
pour les heroics, dont Ledrsn s'est plus tard approprié l'in- 
vention. 

De besondere Hcel en Geneeskonst der oogsicklen, in 't 
frans beschreven door den seer ervaren heer M. A. Pe- 
tit, etc., en vertaald door Jobau Palf^-n. Leydeu, by 
G. Venney^, 1714; 2 vol. in-4% ensemble 422 pages. 

Cet oavrafe renferme plnsieuis olnefTations savantes dn 
tradaoteur. 

pAKi»A]fi;s (Jean) ou Yak dur Brobck, né à Louvain 
et mort le 17 septembre 1632. 

Il a ("crît unr înffrr il.ms I^ujurllr il réfute le syslème de 
Paracelse; on la irouve d ms l* s t //h /lea d'Henri Smet. 

Paîitin (Guillaume), nr ù Thielt nu commencement 
du XV l*' siècle, mort à Bnisrcs le '2. oclobn^ 1 r)8'l 

Aurelii Cornelii Celsi de arle inedica lil)ri oclo, imiItLi lu 
locîs jam cmendaliorcs longe, <|uani un<|uam aulea, 
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■ediU. AmpUssiini alque erucUliasiim iu duos (|ui(lem 
Itriores librot oommentarti, et in réiiquot aimotatioiiea 

breviores , sed quœ jusli commentarii vicem , sicubi rei 
diffirtîlins cxqtnrcbat, explere poaae videantur. Basi- 

loii'. J. Oporiiius, 1552;ia-fol. 

Perre (Wouler \ \y den). 

Peslboeck, ofte remedien teglicn de peslilentialc œrssc 
eude om de coulagieusie «ieckle te ghe&ezicii. Antwer- 
p»! H. AertaoH» 1688; 

Psnx, né à Narnur. 

Il a Unié de» tnraux intéresMuit» sur la chirurgie, mais je 
n*ai pu me procurer la liste etaele de «et o tt » rag w t 

PtonABlas (Gilbert Fuclis ou Gilbert de Lîmborch)^ 
né à Limbouig en 1504, mort à Lié^ le S fé* 
vrier 1567. 

Gonciliatio ÂTicennœ cum Hippocnle et Gateno. La^ 

duni, Gryphius, I54Ij in-d*. 

PoIyhiif<, (Ir salubri ralione victÛ3, latine versus et com- 
nn iilarus illustralus. Anlverpiae, M. Nutius, 1543; in-I2. 

Gcrucomice , boc est, senes rite educaudi modus et ratiu. 
Goloniœ, IL Gynmicus, 1545; in«D. 

DeAcidisfontibuâ i>ylvœ Ardeima», priesertim deeo qui in 
Spa viaitur, libelluBi Antrerpie, I. Bdierus, 1 659^ 
Bvec^ureii 

ta firança» ions le litre taÎTeni : 

Des Ibatames acides de la forest d'Ardenne, et principale» 

ment de celle qui se trouve à Sptt , par M. Gilbert Lym- 
borcb, médecin. Ën Anvers, citez. Jeau Ikllcre, au 
Faucon, 1559; iu-4° de '2S pages non chiffrées. 

Il existe une édition française de Liège, 1577; in-&^ 

Juste-Lipso, Paquet, Eloy et M. le comte De BecdcUèvre 
TCgardeni à tort Philarèle comme le premier qui ail énril 
!Mir Tuiiage et les vertus <les eaux minérilles de 8|iat aiiui 

qu'on a pu le voir plus haut. 
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pLAnGHON {Jean Baptiste Luc), naquit à Renaix le 
Snowmlyre 1734. 

Le Naturisme, uu la uaturc considérée dixm lc6 maladu.s cl 
leur traitement conforme i ]a doctrine et à la pratique 
d*Hippocrate et de ses sectateurs. Ouvrage qui a rem- 
porté le prix de l'Académie des Sciences, Arts et Belle»- 

. Lettres de Dijon, sur la médecine agissante et expec- 
tanta. Totimaj, 1778; iii<6*, ches Varié, in-S» de 270 
pages. VmMy 1704 

L'auteur n inséré dans le Journal de Médecine quantité 
de mémoires intéressants. 11 a obtenu le sccuud accessit à 
l'Aeedémie de Dijon , pour nn Mémoire dan* lequel il déter- 
mine à quelUî éfXKjuc ilcs mnJnilits et dans quelles circons- 
tanees on doit suivre les méthodes rafraieliisBante ou échnuF- 
fiinte, et expose les espèces, la natare et la nuinîére d'agir 
des remèdes à oitiploycr driris l'uno ou dans l'autre de ces 
méthodes. II obtint dans la mémo année l'nccessit à l'Académie 
d'Amiens, pour sa Dissertation sur la fièvre miiiaire, qu'il fit 
iinpniirar a Toarnay, en 1770, in-JS. 

PiATinsn ou Dwais, à Pnttis (Jaaon), né à Zirkzée 
au XY* nède, mort le 22 mai 1558. 

De Vterii libri duo, in quibus opuleotisnmam «mul ac 

Iniulalissiiïiam naUiralinm reriitu cl liisloriarum supel- 
lectilcm invenics. Antverpiœ, 1524} iu-4<>.Ani8lelodanii| 
1657; iu-16 de 297 pages. 

Crédnie k l'exeis, Pratemis répète stu* la foi de quelques 

Iraditiniis, que la fe:miic (jui devient enceinte le onEiènic 
jour après la cessation du flux menstruel, donnera naissance 
A nn ncrraaphrodite; que si elle boit d'un vase dans lequel 
an assassin s'est lavé les mains, elle avortera; que les vents 
du nord sont la cause des naissances mâles, eie. il céCalO plu- 
sieurs opinions de Mahomet et de Luther. 

Hé parturiente et partu liber. Autverpiae, 1527; in-8^ 

Amfllelodami, 1657; in-I2. 
liber de arcendà sterilitate cl pro]L;ign(-n(lis liberia, Ant- 

vcqîim, I53I, Ainsi., 1G57, iii-I2. 

De tuendà vaieludine libri quatuor. Autverpie, 1536^ 
iu-4''. 
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Ile Cercliri morliit» hoc ei^ «nnOiw 
BoMlev, 154»; M. 

FunvAiiBfP. J.6.). 

Il est auteur d'une réponse à la quflllûni : ^Mslr êonf U9 
moment quêittmédeeiim et iapoÛeêjHmrrm«mteii^ioger 

pour prévenir les erreurs dangereuses des enfêmutetUs 

précipités. Bruxelles, 1788; in-4". 
TraîlA sur les Asphyxiés. Bruvelles, 1787, in-I2. 
LKiii[)vri.snic dévoilé. Ainsi., 1783. in-l2. 

QuiCKELisFRf; (Samuel), né a Anvers au XVI" siècle. 

Tabulœ mcUicinee. ÂpaphlhejjDiula bibiica. Admouilio et 
c»nsîlium de universo. Huwcli, 1005; iik-ISt 

Rapaeat, Rapaedus (François), né à Bruges au XVI' 
siècle. 

Magnum et perpetuum almauach A OQDllMtia nugis lib^ 
rtim, adeoque vtfè medicum, de PUdmloaiiâ, de bal^ 

iieis, de purgationibus , etc., ccrliorn pra^rrpla conli- 
iicns; ut meriUj du'i ]K»Tsit vulgarium proguosUcon 
medicorumj empincorum et medicastrorum Uagellum. 
ibilTerpÛB, J. Latius, IWI; in-IS. 
Qooiqne inspiré par une raison éclairée, Rnpaert no put 
clianf^r les idées de son sicclt^ tant on était prérena en Sà- 
veur de l'aslrologie judiciaire et de sou influence sur la mé- 
decme* 

Rha. (Henri Joaepli)^i»qtiit à Loiii»nIe6aTiil 109(^ 
el mourut le 22 juillet 1754. 

TMatiw nedicii» de Sympathià, aea oonaeiiiu parlkim 
oorporifl humioi PCpotiflw'mum ventriculi in statu mor- 
boso. Hnrlemi, T72Î, apud M. Van L-e, in- 12 de 
260 pages; LipsKc, 1762, in-12; Lovanii, Peelera et 
Umeere, 1880, in-S* de 808 pages, ayec les notas de 
H. Van Sevcndottck. 

De Urinis tractatus duo. Prior quffi^stio quoilibetim ; an 
uUâ scienlif»" médira^ investigatione nul cxpcrtrwMilo 
quispiam ][h»>siI cx suià uruiarum inspectione morbo- 
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rum naturani ad mcdclam digucncere? Aller de urinid 
ut ngno. In quo ordiiiariut cl naturaBt homînis nni 
urinœ aspediis, ejiwfemqoe ab eo mutatœ comtitutio 

morhi tcmparp proponitur, in rniisns inquirilur t t (juid 
siugulœ varia Uones indicent tam ex veteruni; potiasi- 
mumHippocratis, quun recentioruniolM«(Tatiofii«ex|K^ 
nitur. Lovanii) 1788, apud Tan Oferbdce, in-lS. 

La première p.nrtîe CMifimt 46 page^ , <;p( nrulo 1^5. Co 
traité est dirigé contre les ouronmcopes de ce tempa. Le mémo 
«nvrage a para k Fnmcfort, 1761 , 

Aocurata melhodus medctidi pcr aphorismos poroponta. 
LoTanii, apud Van Chrerbeke, 1787; inf4*. 

Dissertatiomedina de aqriis mi'nerr'^îihii'» iisq»ie saltiherrimîs 
tam adconservandaru quam restau randam valetudinem 
fonlii Barimoiitaiwris , qui ibidem ju\tacailjnMnRiiq;iun 
in Hannonitt oomitatu copioafe acaturil. Qua ut pro- 
lusione posl mullimnr!:i et acrtiratissimn expérimenta 
physicfM^hymica , aquaruni illarum iialiira. qualitates, 
efficacia, et virtulcsi medioee, simulque dcbilus iisdem 
ulendi ad aaluUsm modua diltacide acpanuntur. Lovami , 
apud Van Cherbekè, 1740, de 141 pagea. 
En frariraîs, par S. A. DcTÎHors, sous le litre de : 

Analyse des eaux minérales de Marimont Louvain, 1741 j 
m-12. 

Ces dans médecins, qui avaient travaillé à oette nnniyae 

conjointement avec Sassenus , pnifcs'scur de cliirnie, nni 
encore donné celle des fontaines appelées le Iloidcmont, lo 
Mentaigu^ qu'ils ont jeinle au Si^ipUment mu» tntUù in «omm 

dp ^hiriihorif . publié Roiis le nom de Delval, direclanr des 
eaux, et imprimé ù Louvain en 1742; tn-13. 

Dûsertatio mcdioo-chymica quà demonstratur sanguinem 
humanam nuUo acido vitiart Aocedit appendix quA 
inquiritur an equidem in primia -nia oontineatur aci- 
dum. TjU« riiis considerantur remédia antiacidn pm^ i- 
puè puivereâ abaorbenles de quorum tam U8u saluiart 
quam dnMi raadkttm iurtrudum ene oportel. Lovanii , 
apud Van Ovarbeke, 1744; in-8^ de 206 pag. 
Rcga tâche de prouver qu'il n'r- i^tr minin ncide dans le 

saog hauiainf el attaque l'école ciieniuitrique. 
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RoBEKTi (Jean), né à S'-Hubert le 4 août 1569, 
niort à Namur le t4 Utftkr 1651. 

Tractatus novi de magneticà vulnerum curatioue, aulhorc 
D. Rodolpho Glooenio, HeiL D. et profieaMwe ISarpurg. 
ordinario, brevis anatomc. Treviris, 1615, inol2; 
Lovanii, Christ Flavius, 1616, in-18 de 54 pages; 
Morimbergœ, 1662, in-4<*, dam le ThetUrum t^mpa^ 
lAeticum auctum, 

Glooenius Heaiitontinionimnios, id est curatioitiB magne' 

Ucaet et unguenti armarii ruina. Luxemburgi , H. Reu- 
landt, 16tô, iii-12 de 366 ptf^; Norimbergn, 1662, 

in-4». 

Sletaffiorphofiis magnelica Calviuogloceuiana. Leodii, 
J. Ouwerx, I6I8; iiHl6 de 140 pages. 

Gkoonitis Magus aerio delirans, Ëpiilola. Duad, A. Wion, 
1610; MS. 

Curaliunis magneticœ et unguenti armarii magica impo»» 
lura clarè demouslrala. I.nx^'mîiiirgi , Hub. Reuiand| 
1621, m-l2, Colomœ, J. kiackius. 1622, in-I2. 

KoELAiNTs, RoLAwn (Joachim)i né à Malines vers la 
fin du XV • siècle. 

De noYu iuortH> sudoris, quem angUcum vocaut, auno 
1620 grftflRantis. AntT. , 1680; m-12. 

RoMAiH (Adrien), né à I>ouvain en 1541. 

Phytologia, sive, thèses de plaulw, quatenus medicis ma- 
teriam aubraiuiitiant remediorum. Wirceburgi, 1598; 

Se aimplicium mediGamanloiraiii facullatibuB. Waroeburgi, 
1601 ; iu-4«. 

De snltibri olenim usu. Ibidem, 16Q2f iorÂ'. 

De formatioue corporis humani in utero. Parinis, 1615, 

in-4" ; Veneti is , 1 623 , in-4', 

i'natear a publié une foule d'eavrages sur les niAibéma- 
tiques. 



EGfiAi SUA Lmmm 



. Kamm ou RiMiMSim (Bmadmim), né à Gand, mort 
à Gouda Tsn la fin du XVI* «èole» 

VeoatM» medicft^ continois remédia ad oamm a capile 
adcalcem usquc niorbos.LugduniBaUv<HtUB,F.lUphe- 
Icagius, 1589; in-S", en vers bexamèlres. 

De hominis primordiis bystcrlfisfjdp riffeclibus, et inÊia- 
liiibuâ aliquot morbis centoucs. Lovaiiîi, apud Ber- 
^ainge, 1559, in-8° de 179 pag., avec fig.j on y trouve 
joint : Dé ffippocnUis magnia lianibut, etc. Lugduni 
fiaUiTorum, IfiM; 

L'nutcnr se montre {MirliMUi dt 11 decteine de Cîelien el de 

l'astrologie judiciaire. 

In Chciromantiam brcvis isagoge. r^orimbergœ, J. Bionta- 
mu, 1000; m4-. 

Se magnis Bippoontii licmbus, Flmiiqiie slomaoaoe ae 

scelotyrbe seu vulgè dicto acoiliuto, oommentarius. 

EjusdeTti Epistoîœ qiiinque cjii'ylrm argnmnili. Willcb., 
apud J. Schurerum, 1624, iii-ii" de 05 pag.; Antv., 
Yidoa H. Nutii, 1004, in-8*. 

L'entear croit que les Aociem ont oonnu le «sorbut, maii 
«m opinion est démentie par les Hita. 

Hîscellanea , scu, epistn!;^ mcdicinalea. Lugdnni Bafav. , 
J. Raphelengiiis, 1590, 1618, in^j Amslelodami, 1661, 
in-8'. 

L'autenr embrasse fortement les rôvcriesdel'estrologiek 

RoocKL, né à Alost, mort en 1831. 

Traité des plantes les moins fréquentes, qui croissent 
aaturelInBent deoe les cnTurone de Gand, d'Aloet, de 
Tennoode «t de Bnnélles, ra|iportéM dans lee dénomip 

nations des modernes et des anciens, et arrangées 
suivant le système de Liiinœus, avec une exphcaliou de 
la nomenclature ixitaniquc , le nom français et flamand 
de chaque plante, les lieux posilib où elles croîsseni, 
et des observations sur leurs usages dans la médecine, 
dnns les aliments, dans les arts ei métiers. Bruxelles, 
1792; in-8". 
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Cetauteitr a écrit encore pliurieiu» «mmiget nur lu même 
scienoe. 

Rte (Thomas Db) ou Jfyetiits, naquit à Haïmes 

Philippi Gœringi fonlium acidorum pagi Spa, et fierrati 
Tungrcmls accurata descriptio, e gailicâ lalina iacta a 
Thomà Kyclio; cujus etiam acceaserunl in descriptio- 
nem, et super naturà et usu eorumdem fontium, ob- 
servatkmes. Leodii, H, Hovius, 1682; în-lSb 

Sahbui6, né à Li^e, aaXVHI* siècle. 

ïiflsai sur les eaux ferrugineuses de Spa. Liège, 1 780; in-12. 

Saindk (Jean Baptiste Van dbh). 

La ialaiiicalion des médicaïucuts dévoilée. Ouvrage dans 
lequel on enseigne les moyens de découvrir les trompe- 
ries raim en osage pour felsifier ks médicaments tant 
simples (fno ro!Ti|M>?és. cl où on établit des règles pour 
s'assurer de leur bonté. A La Haye, chex Vau Ciel, et à 
Biuxdles, chesDebel, 1784, 'ukS% de 430 pages; en 
aUemand, Dresde, 1787, in-è*. 

Lettre à messieurs l'ÉooulatlA, Bourguemaitres , Échevins 
et Conseil d'Anvers, sur leiiiN ordonnances et cata- 
logue de médicaments rclalilii à la médecine, la 
diîrurgie et la pharaiacie, émanées le 7 mars 1788. 
Amsterdam et Bruxelles, 1796; ia^t de 18 pages. 

Van de Zande frit me eritiqoe jndieiense de eee ordoB* 

nances. 

Sahders (Jean), 4>a Sonderas y né à Gand au 
XVr siècle. 

n a écrit plusieurs ouvrages dont on ne rmiTinît que 
celui intitulé : Methodus curandarum ai^ritudiauni, 
qui est en manuscrit. 

SassBinis (André Dominique), né à iiouvain, moti 
Je 19 juillet 1756. 

Brèves animadvcrsiont^ in pharmacopMcam Bruxelleusem 
ctiilam auuo 1702. Luyuuu, I704jin-I2. 
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U a damé «Médition ÛHmuàt do l'analoaiie do Voriiajren « 
ScBBPnu(J.B.B.DB), 

Détail hûlorique et curatif de la fiferre maligne qui r^e 

acluellement en toute la Flandre et ailleurs, depuis 1737, 
etc. Gond chez P. De Goeùu, 1741 ; in-12 de 35 pai^K. 

Scmnis (CbniiUe), né à Bruges «u XVI* siècle. 

QiMerlatio de mcdiciné. Antverpiœ , 1546 ; in-12. 
Disputalio aslrologica ac medica contra diariutn, quod 

almanachum vocant, Pétri Bruhcsii. Aiitv., 1647] in-12b 

Il composa cet ouvrai^c en grec et eu latin. 

Stmot^s (Guillaume). 

Den Lroosldcr Arme, inboudoide veel lichiccn souyerejne 
remedien tegen vencheyde neklen, wonden, geiwel- 
Ica, en andere qiiileii des lighaems iran dea mensdi. 

Door onderviiuliiige goedgekeurt. l3l grootcn dicnst 
en troost van al!f b<^hoeftige mcnschcn , wclkcr» «jualeii 
ongeneeslyk &chyuea te weseu. Seer dieusiig in aile 
fiunilieiii code ho^ladeo. Den XU dnik. Gead en 
Antwerpen, 1703; iii*I2 de 60 pages. 
Ce livre ne contient que des itmaoles destinées à produire 
des effets miraculeux. 

Smbt (Henri) ou Smctia^^ naquit à Âlosl le 29 juin 
1537, et moiu ut à neidell)erg le 15 mars 1614. 

Misccllanca medica in libros duodccim digesta. Frauco- 
furU, 1611;in-8'. 

Cet ouvrage est intéreasant sons plusieurs rapports : il fidt 

connaître l'esprit crédule du terom, et démontre le peu do 

.solidité et l'inutilité du système de Parncelse. 

SoRBÂiT (Paul De), né dans le Uainaut, et mori à 
Vienne le 28 avril 1691. 

Gonsilium medicum, sive dialof;u,s loimifus de prsic Vien- 
nensi. Viennse Austri^e , 1 67 i ; J. Vuu Glieleu, iu-i2. En 
allemand, Vieime, 1680; in-12. 

UninMa medicina, tam theorica quam practica, nempe 
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isogagu înslitulionum medieaFiini et analomicaruin : 

ineihodus iiH (lnn!i (Mini conlrovcrsiîâ , tinnexà Sylvâ 
mcdicâ. Dciudc sequuiilur curatioiics omnium morbo- 
rum, vivorum, mulîcrum et puerorum, a capite ad 
calcem> etc. Norimbcrgœ, M. cl J. F.Eiiilleri|I872; in4bl. 
Vieniue ÂustrMB, 1680; ta-lbl. 

Il existe encore une édition do Vienne de I701|6. LMklh» 
ner» in-folio de 611 jMgvt, «{ui est intitulée: 

Praxeos medirae auctsB, cl n pluriinis typi mendis '.\h ipae 
aucture castigals, iraclatLUi primus inquu morburum, 
a capile ad caloem y curalioncs medictt cum oontiKH 
. versiis cuivis capiti annexit Iraduntur. Item IracUkti» 

duo de Lue venercâ. ïractntns III de febribus, cum 
coiilroversiis, Traclalus IV, de murbis puerorum, Trac- 
taluâ V, de chirurgià cuui cxamiue chirurgorum. Irao 
talus VI, de metbodo medendt cum queestionibua et 
dosibus medicamenlorum. Traclatus VII, de modo bene 
consultandi et rurioril us < >h«rrv»1ionibu8. Ullimo de 
modo promoveudi Ikx-toros Vicnnae,aliquot discunibua 
«loniato, etc.: ibid.. L Voigt, 1680, in-fi>L 

Rova et aucla iasUlutiouum medicarum isagoge. Viennœ, 
1678; iiHi*. 

Gommeotaria et controrrerria in omnes libres aphoria- 
morum Hif^pocratia. Vîemue, J. Van Ghelen, 1680, 
1701; in'4*. 

Tràlé des aoeoucheaients. Vienne, in^, en allemand. 

Outre CCS ouvrages, P. De S<irbait csl encore auteur de 
1 9 observations coiisigaées daos les Ephémérides des 

curicujc iie ia nuture. 

Spiegrel (Adrien Van deb), ou iSpi^pïius. naquit â 
Bruxelles en lô7â, et mourut à l^adoue le 7 
avril 1625. 

Isago^cs in rem herbariam libri duo. Fatavii, 1606, l(M/8, 
Lugduni Balavorum, 1688; iûA.% avec le cala- 
logiie des fiantes du jardin de Leide et des envirans 
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de oette ville. Ibidem , 1678; kAB. HehneUidii, 1667; 
in-4*. 

T/nuteur considère d'abord les plantes en clIcs-inL'infs, et 
fiait ciuuite coiinaitre leurs vertus. C'est dans cet excellent 
MTMfB lodHpie la iMDièra de former des lierbien» 

De lumbrico lato liber, cutn notis et ejusdem lumbrîci 
icône. Patavii typis, L. Pas(|iiati , 1618; in-4°, de 
88 pages, avec une lettre de incpito tcmjjorc partû». 

C'est le preipier auteur qui ail traite de celte matière. 
De Semitertiunâ libri quatuor. Franoofurti, I624j 
Catastrophe anatomic» public» in celeberrimo Lycaao 

PktaiTiiiofiBliGiterabeolut». PtUtTii, i. B. 8iurti]iin,16S4; 

in-4'. 

De Inimani corporis fabricâ libri deccm cum tabulis 98 
aeri inrisis. Opus postlnimum. Venetiis. 1625; in-fulio. 

Par les soins do Liberalis Crcina, qui a publié lo manuscrit 
de Paatevr tel qu'il l'a trouvé. Vonetiis, Ê. Deachinns, 16S7; 
in-folio repali. On doit cette édition à Daniel Biierctius da 
Brealau, qui l'a donnée par les ordres do Van dcn Spieghel, 
nâbil a altéré foriginal, en y ajootant ses propres opintMU. 
lVaBC<ilbrti,M. ■erianiUi 163S, in^"; Venetiis, 161U, iD-foUa 

De foimato fœlu liber sinpuliiris îpneis ligiiris ornatus. 
B^istolfeduo aualomicœ. Traclatus de artiiritide. np( ra 
poflthuma. Patavii, 1626, in-folio rcgali, par les suim 
de fiberaliB Grema. F^ooforti > I68I ; ia-i*. 

Opéra qiue eulant omnia) es reoenaioiie Joh. Anlonid» 
Vandcrlinden cnni qindflBi pnsfiitiooe. Anuldkkbuni , 
£loeu,I646; vaMùo, 

SrAWAIRTS (J. C) 

Resuscitatio morluorum, sive dissertatio medico-poUtica 
fliatens remmptum tentainen proMemalia ab academià 
ciTsareà ac regiA adentiarum ac d^jantionim littcrarum 
Bruxcllensi proposili . renova fi in annti m 1787: {)not$ 
gont les moyens que la médecine et la police pourraient 
employer pour pHnmàr kê erruÊn dangeretues de$ 
ûnterrmênit prée^itétf ht^ de 46 pagea. 
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DE U lÉDEONE BEU^ ' SU 

Ge méinmre est très-coniiciencicuseineDt écrit, et eu n tient 
tino oiœllentediieiinion sur la nleur de tout lea signes cte la 

mort, 

Stadt (Henri François Y au dsr). 

Trartalus de 8alubrilale fcbris. GttndAvi, t]rpis P. DeGoeiilt , 

1718: iii-S"de 98 |vic;«-s. 

Il réfute la doclriae des Anciens et sait Qaesnay. 

SioAMS (Jean) ou ^amdus^ né à Malincs le 29 
août 1^59» mort à Lonmin lo 9 man 1650. 

De roeà ffii^hiiiitinà Hber um», in que de ejus nalorft, 
proprietatibus et catisis diaieritiir. Lovanii) G. RÎTÎuty 

1607; jn-I2 de 96 pages. 

L« rose de Jéricho est une espèce de Thlaspc qa on trouve 
dans Ykrûn» déserte, et i laquelle la fii|ieitmioo attribuait 
des Teitov merveiUeiiseï» 

Thcorcmala pîiysiccs sîve philosopliicc naUiralis, versu 
H( roi( odcf^cripta et brcYibu8SchoUi«iUu8trata.Lovanii, 
G. Ivivius,ldl0$m-i2. 

Storms (Roland), on Sinrmius^ naquit à Lonvain 
vers le commencement du XVII" siècle. 

Hijq)ocralico-Hcrinclicologia , sivc Dialogus intcr Ut|i|)o« 
Cralem et llermetiriini Houlogne, I6it6: iiî-8". 

Febrifugi Peruviani vindiciarum, etc. Anlvcrpiœ, apud 
▼iduam J. Gnobberi,.I609; 2 toI. in»I6, ensemble 
308 pages. Ddph., 1650; HagnComilis, 1631; 
in-I6, sous le titre de : Deacriptio corttais chinœ càinœ. 

Cet ouTTAgc remit en honneur rus.i(;c du quinquinn, que 
la mort du gouverneur des Pays-Bas et les cbmeurs de 
GhilHet et de neiqttiia anient pneque enlièrenHmt discrédité. 

Smi (Jean ), né à Grammont an XVI* siècle. 

MeUcndi pralicu gcueralia iu 1res £uâ4:iculos «onlracla. 
AnL, 1606; in-12. Ursellis, 1006; iihlO, eousle litre de : 
Metktxhiâ Praxmu metHcœ. 



314 ESSAI &M L UISTOHŒ 

Stighsi (François Vah), iUH][itit dans le Bralmnt au 
XYm* siècle. 

Réflcmcns mit les maladies aiguCa des femmes en couche, 

leur nature, leurs causes, leur trailemcnf. Bruxelles, 
Le Francq, 1789 ; iu-8°cic36 pages, Louvain, cha Van 
Overbeke, an 9, in-I2. 

T&isifisE (Jean), naquit à Ath au commenoemenl 
du XVI' siècle. 

De nalurâ et efleclibus maguelis. Colonisa 1562; in-4". 

Opus matViematicum «>otn lihris mmpreliensum . innumeris 
jpropeuiodum iigun» idciiiibus mauuura el pbysiogno- 
miiB, aliisq|ue adoniatum , quonmi sex firiores libri 
cheiromanbae theoriam, praxin cœteri continent, septi- 
mtis physiognomiœ disposilîouem , hominnmfjiK» om- 
nium qualitates et complexioues. Octavus pcuuxioniala 
de laciebus signorum et quid sol in unâquâque domo 
eustensmitispdlioeatiir. Cokm. Agripp., 1683; ift^l. 

Van DoRfE (J. F,), ne en Flandre au XVIII" siècle. 

Essai sur la dysenterie épidémiquc qui a régné en Flandre 
et spécialement à Gourtray, Tan 1794, ouvrage à la 
portée des jMrticuliers, pour le traitement de cette 
maladie. Courtray, chez i. Blanchet, 1705; in-S* de 

1 22 pages. 

hsa remèdes conseillés par les auteurs ne rénsaisiant pas, 
ranteur a en raoon» au aatiplilogistiques. 

Vav E m4CKM i pierre) , né dans les environs d'Ânven 
au XVm* siède. 

Spécimen medico^pradicom fidbrem remitlentem eontt» 
ntiam Bilioso-putridam, anno 1772 Antrerpia et per 

plures Relgii civUalfs oj)i<ïemico împetu grassatam, 
exhibens prolegoiiieuis, œgrolorum quorumdam enar- 
rationibus, vpilogo, variisque notis, observationibus ao 
monitisphysicth'niedicis, etc. , adauctum, locupletatumi 
iustratum. AntT., 1774, apud J. GniDgé,ia-8» de l87pag. 
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C«lt une excellente monographie; l'autetur y a joîiil la to* 

poffraphre médicale d'AnverH et pliislnirs oliwrvîition» tUiut 
lesquelles il douac des preuves de son lalciii d ubiior valeur. 

Verklaring cnde raedgcving over de dysenleriu ofle loop- 
siékte, abmede aengaende de gai en soogeiiaemde roi- 

koorfseacn aile de gcme}^lc mcnschen endc dorpelingen, 
bygebrek van geneesheereii. voors^c^lclt endc uylgcge- 
ven tut oudcrrigliug , vennaeuiug viidc nul vau ullc 
buyien Keden, byMmder van der aelve faeeren welhou- 
dcreii , nastors eiulc zieke besorgm. — T AnlW€ipeo, 
by P. J. Parys, I7S4; iii-I2 de 118 pages. 

Gommeniairr «ur une ordminance du gouTernemenA, pti* 

blièe en 1779. 

Derigl aea de LandsUeden, ofle korte Vcrbandcling ovcr 
de beameltelyke néicte vm if ImorttTee, waer in de 
kenteekeni, toevallen, eii hulpmiddelen verliandelt en 
voorgcschreren wwdôu T Anlfferpen, 1768; m-I2 de 

1 6 pages. 

L'auteur y donne de boas conseils oontre une opùootie qui 
ravi^feB lei enrirum ^Airren. 

Vehetcken (Gode froid), né à Anvers en 1558, mort 
ù Mali lies le 2 décembre 1635. 

De Cugnilione et conscrvntionc sui. MechlîniC} Uenr. Jayc, 
1625, ims. in-12 de 109 paees. 

Il y p.irlc d'uD usage ridiouio que le peuple de son temps 
obacmiit ^luur mettre les enfànti à Fabri m» maladie* anz- 
quellcs leura parents avnieut suceoiubo. Si ceux-ci ct^iicnt 
morts de phlhisie on enlevait leurs poumons, s'ils avaient suc' 
eomlw à nne hydropisi^ en e&trayait le foie, et Ton mettait 
ce» viicèni mm lei piede du cadavre qu'on entenait ainsi. 

Tbeheybii (niilippe), né à Verrcbroeck, le 23 avril 
1648, mort à Louvain le 18 janvier 1710. 

CuniiK-ndi Iheoriœ praclK ic ili quatuor partes dislribuli, 
pars prima etaecimda^ quarum illa pia^i ipuos affeclu* 
capïlis, hase thonusia breTÎtcr explicai: onmibus me- 
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cUdn» «UidkMW et impriniis «rientiaiii practioain allbi^' 

tautibus utiles. Loyanii, 1683, apud H. Nempmun, iil42 

de 1 40 ixigcs. Colon. Agripp., I68I: in-12. 
Les dt-iix dernières parties n'ont pas paru. 

Dissertalio de fcbribus. Lovanii, .£gidiu8 Denique, 1692; 

in-12 de 314 pages. 
Analomia corporishumam. Lovanii, 1693; in-4o ; Lipsiœ, 

ie89, 1716, in-8^ en flamand, Bruani, byrSenle- 

vens , 1711, iu-8" de 798 pages. . 

On doit cetto traduction aux soins do A. Dl Stmonm. 

En allemand, Konigidberg, 1739: in-8« 

L'autear a vani son livre et V.\ ])ublic sona lo titre de : 

Cor{x)ris hiiniaiii anatomiœ liber primus. Edilio secunda ab 
aulhore recognila. novis obscrvaiionihus cl iiivciilist, 
pluribus(|uc ^uriii aucla. DruxcUtâ, apud T ScrâleveiLs, 
1710; in«4*. Supplemenlum analonûcum aive^ anato- 
miœ corporis bumaui liber sccundus. Druxellis, apud 
T Serstevcns, 1710, iu-4". ensemble 828 |)ag., avec ûg, ; 
UruxcUis, 1726, 2 vol. iu-4"j Neapoli, 1717,2 vol, 
iii-4.«;UpriiB, 1781,2 voLin^; Anuldodarai, I78I, 
2 vol. ia-8*. 

Le ;;raiKl nombre d'édiliom de oelte produetion , en.preuve 

iu valeur sciciilifiquo. 

Lettre à un Miiilre Chiniririf'Ti Paris, 169H: iii-l2. 
Seeoudc icllre à un Auatomiiilc de Gaud. Paris, 16^j 
.in42. 

Os dcQi lettres sont adressées à l'inventeur du forceps. 

Vcra bisloria de Uorrendo sanguinis fluxu ex oculiâ, 
naribus, auribiis et ore R. P. Joamûs BaplisI» Onract 

societalis Jesu . et niiraciilosà cjusdem sannlionc {ler 
iiiterec.s.sioneiii Saiifti l'rnn<'i.sei \averii, Lovanîi, Michacl 
Z.njigriu2i, 1708; in-12 de l(i4 pages. 

Vis&u (Pierre), né â Bruxelles au XV« »ièclc« 
Il a écrit des Commentaires sur Avicenuc. 
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YiMU (Andié), d6 à ^ruxelln le 90 avril 1513, 
mort à l'île de Zante le 15 octobre ISOl 

ParmlimM in nonum Ubram RlonaB ad Almanaoran de 



Baâleœ, 1537, in-S»; et Basilea-. 15 Î4, in-folio; sous 
le lilre d*Abubclri Kliazœ ttpera cx<{ui;iiliora [xtr Grr. 
ToleUmum , A. Vesaliuia , Alb. loriuutu lattiiilutc 
donala. Badtes et Lvgduni, 10S1 , MS; Willebeis», 
1687, in». 

l^H«loIa dooens venam axillareoi cubili in doloie latetali 

sccandam el melaiifliolinim sucrum ex vcTW-poHnrum 
rainis ad sedem perliuuulibui» j^urgari. Basikaî; 1539; 

Getto lettre ent une grande inflaence sur la eAièlMfedii|nito 
reialime à la nigiiée dam la pleméiie. 

Suonim de corporis humani fabricà fibrarum epitome. 
Basil., 1042, in-folio: bonne édilion pour les pluiiclies, 
Parisiis. 1560, in-8°; W illcbcrgcB, 1582, in-8", sausiig.; 
Colon. Agripp. , 1600, in-folio; Lugd. Balav., 1616, 
in-4*, avec les Notes et lesCommentairesde Pierre Paiivr; 
Amstclodnmî, 1617, in-folio; ibid., 1633, avec les 
notes de P. Pauw; ibid., 1642, ia-foL, avec les aimoUi- 
lions de N. Fontevn. 

Cette dernière édition est recherchée, tant pour les fi£;urcs, 
que pour les olxenratîoiis iotéreamnles d'analoiaie; 

Londinî, 1642, in-foJîo; en aUemaiid, par Albanus Tori- 
nus. Bàle , 1542, ii^lblio nuoiinow 

De humani Corporis fabrica libri seplem. Basileœ, J. 0|MH 
rinus, 1548, iit-fijlio regali, avec de trèa-bdles figures 

sur hois. 

Si les dessins ne sont pas du TiUcn, comme quelques auteurs 
l'ont nsMure, iU suiit au moins de la luuiu U'ua de» plus habileR 
maîtres de oelemps. Van Uultlicm, célèbre bibliophile de Gand, 
a tâché (In prouver qtif les p!;mchcs de cette étiition sont ducs 
au burin do Jean Stercns deiakar, qui était un des principaux 
iniitateun du rifwit. 
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1%iiri,I05I, i87a, iiHib]io:fi«n]., J. Otooriant, ISSff, 
1068, in-foL 

Boerhnavc donnp la prrfrrence à VoflitiDn cîe pniir !e* 

pUnohes, et à ceUe de 1 555 pour ie lejiie, <j[ue Vésalo a corrigé 

tugduni Batavonim, 1662, in^S", 2 mil., sans figures; 
Parisiis, I5d4, in-folio; Vcneliis, 1568, in-foUo, a¥ec 
de petites figures; Antv., 1572, in-folio. 

Cent le célèbre C. PI an tin qui fit grarer les planohw dont 
cette dernière édition est ornée; il j mit le plus ^and et fai 
plus g^rande exactitude , mais le montant de u dépense sur- 
passait la fortune de l'imprimcnr anversoîs, qiii se serait vu 
arrêté an milieu de l'ouvrage, si le magistrat d'Anvers no lui 
e6t donné de» mxom en'aiyent pour 1 adwTer. 

Vcnetiis, 1604, in-iolio; avec des fragments de Rufus et 
de Sorfiniis: Franrofurli, 1604, 1632, in-4*; Amstel., 
J. Jaussouius, 1617, 1640, in-foL; Basil., 1755, iu-fol.; 
eo allemand, Nuremberg, 155 1; en finançais, Paris, 
1569, in-folio; en flamand, Antv., 1583, in-folio, par 
D Vaii Manden: E. Sandiforl a fait paraître : A. Vcsalii 
I «I nlœ Ossium humauorum. lAigd. Balav., 1782; 
iu-tolio. 

De Radice Clùnœ Epistola. De modo ac ratioue propinandi 
ladicis Chine deoocli. Veneliia, 1842, 1546, in-8^; 
Basil. , 1543, in-8»; 1546, in-folio; Lugd., 1547, in-12. 

Vésale, après avoir pnrlo de FcrTTjiloi de la s({uine, réfttto 
dans cet oînT,if;f; les erreurs aiiati inli] ups de Gîdien. 

Anatomicarum Gabrielîs Fallopii oi^scrvaUonum examen. 
Valriti, 1661. în-4'; Veneliu, 1664, la^" de 171 pag.; 
HuiOTi», I6Ô9, in-8^. 

Gouiilium pro iUurtriamni TurcnOTB duda fiiliili* YeneL, 

1568; in^». 

Chirurgia magna inseptem libroe digesta. Venetiia, I569j 

in-8", par les soins de ProsfMîr Borgarucci. 

Opéra uiniiia aualoiiuoa cl cliirurgica. Lugduni Batav., 
1725; 2 yoL in-fbUo, avec de très-belles figures, i)ar 
les 80ÎII8 dis Boerhaave et de B. S. Albinus. 
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YnuMUf (Jbbii Wmitrrs Vas) ou J^ringua, naquit 
à LouTain yen 1539. 

Dat Epilome oft corl begryp der Analomicn Andr. Vtsalii, 
uvt h t Inun ia Nederduudsch overgbesteU. Brugghe, 
lobUi iu-4". 

Taln^ isagogica OBrium oorporis humani 

ac numerum oamplectcus^ olim Lovaiiii édita, nunc 
r< on<rnita et aucta. Duad, fi. fidlenis, 1697; in-lbiio 
palejile. 

De jcjuiiio et absUnentià lucdico-eodesiaslicis libri quin- 
que. Rigiaci AtrebaUim, G. Riverius, 1907, iii~4^ fb 
152 pages; avec cette double épigraphe : Qui abstinena 
est ndjiotet vitam. Ëccles. 37. Hom aatiari dbia taluber- 

rimum. Uipp. Epid. 

ViLLERs (Servais Augustin Ih), né àHuj le 28 août 

1701 , mort à Louvain le 3 déoemlxe 1759. 

Analyse dos eaux mincraks (jui se trouvent au Château 
royal de Marimont, en iiaiuaut, où l'on examine la 
nature et les preuves des principaux principes qui 
caractérisent In ewix minérales en géiÀRal, et ceUea 
de Marimont en particulier : on y joint une cx|>osilion 
succincte et raisonnée des cas auxquels les eaux miné- 
rales sont convenables ou nécessaires, avec la manière 
de les boira, et le r^ime qu'il &ut observer pour lova. 
LouTain, Van OTerbiske,I74I; iiHl2 de 195 pages. 

Supplément aux Traités des eaux de Marimont, où Fan 
confirme leurs qualités minérales et vertus salutaires, 
tant par de nouvelles preuves faites à Louvain , que 
par plusieurs corea communiquées par le sieur DelTal, 
médecin et directeur de ces eaux. On y a joint l'analyse 
de deux autres fontaines du môme cnclrnit^ (iont l'une 
est appelée la Koidcmont et I nutrc la Monlaigu, avec 
le détail des maladies dans Icm^uelles ellcii sont convo> 
naUes. Louvain, M. Van Orerbéke, 1742, iB-12 de 
96 pages; conjointement avee Rega. 

Institutionnm medioarum libri duo, compledentca Phtsk^ 
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logiam etïlvgu'iiicn vetcruni pîacilis, legihus liydrau- 
lirh. |>rhiripij<i mcrhniiiris rcccnliorum invcnlis, ncc 
non Sijiidis uc dcaiumlruUvis iude iletluciis ruliocwiu» 
innixi. Lovanii, apud M. Van Orerbeke, 1738; ta-A* 
de 420 pages. 

Venlilabri pcr cl. ncampli > D. Favclelmcd. tlnrt r t prof, 
prim. primâ hujus aaiii pro slrenà cl antidulo cxliibili , 
inchoala vcnlilalio , cum adjecta cpistola per modum 
^reuœ rcciprocœ ad cumdcin cl. D. Favelet. Lovanîi, 
H. Van Ovcrbckc, 1730; in-I2. 

Diascrlalio medic.i tJn It rmorrhoidibuscxccrpla ex lliesibus 
quondam coiu^K>siUâ a 5crvatio AugusLino Dcviilcr.s. 
Loyanii , (ypts E. P. Deuiquc, 1748; in-I2 de 98 pages. 

VuKaDsii ( Dan il 1 Vah), né à Bruxelles au XVI'= siècle. 

Jl^^lola nou iiaiius tlieologica i^uam medica oslcudeii» 
medicum non corjiori soluniy Terun diam aninue 
atlDietias dare. BanleaB^ J. Trobenius , 1544; m*t2. 

CSonduaionet méllicB,BocumNe disputaUe. Bommis, 1548. 

Vu>ns (IL) , né dans la provinoe d'Anfers oa XYUI* 

siècle. 

Cogitata de Laetedulci et pulvere Tabaci rujuâvisa<l ca^H 
tum. Àalverpiœ, apud Spanoghe, 178â; in-B" de 115 
pages j avec la traduction française qu'un trouve en 
KiganL 

Yo€ns (Evaldc), naquit dans le Brabanl au XVI* 

De Lapidis Pfailoiophici oondldombus, quo abdilianmo- 

rum authorum , Gebri cl Lidliî , methodica coutinelur 
explicatio, et cltymislarum omnium opéra, tauquam 
ad liurmam examinautur, utrum in perfcclionis via 
oonrâtanl, necne. Coloniœ, H. Falkenbtti|piiM, 1605; 
Argenloralt» 1660; ioSr. 

Vonnos (^Hus Everardus), né à Ruremonde le 25 
juillet 1565, mort à Leydc le 22 octobre 1624. 

De annulorum origine. Lugduni fiatavor., 1600 , 
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Oraiioiu finiom<kroliClliiflu,bigdii]iiBitaTorumy 1600; 

in-8». 

Oratio honori et memoriœ Pctri Paawii 4iGla. Ibidem^ 
1617 j m-4'. £t plusieurs manuscrits. 

WAuaons (K«rre), né à LouTain au XVIII*. siècle. 
DiMertatio de vomitorîoruin usu , abusu et delectu , slve 

responsio arl quœslîonem : Sinf ne cnietica qurr ^uhindc 
ipecacuan/uB prœferenda , et si existant, quœnam iila 
et quandonam adhibenda? propositam per societatem 
medicam Anutelodain. sub tilulo : Serpondû Cieikm, 
quœ prsmium oLtinuil, nmio I78I; LoTanîii I78I) 
Ij-pis Urban: de 128 pages. 

Cette disser ta tiuii| dans laquelle l'anteur a répondu affiriua- 
ttvanent à la qneiliOD proposée, contint tout oe ^*oik 
alors mir oette elaite de médicaaMntai 

Antwoord op de vraag voorgesteld door bel Genecskundig 
Gcnoolscyiap ondcr de zinspreuk : Servandis Civibus: 
Jn hoe verra kan eene longteering genceslyk syn, en 
mit wêOkê iekêiien is wjf alf wmàmig U hmmmf 
AoMlerd , by Gonradi, 1780; m-S" <Ib 60 pages» 
Ga méaie ouvrais a onoore para «D latin. 

WiiK ou Wtm ( Jean% fPlerm ou Piseùtarius, né 
à Grave en 1515, mort à Tecklenboiug le 24 lé- 
vrier 1588. 

■edicarum observalionum rariorum liber unus. De smr~ 
butOjde qnnrinTi'î, de pcslilentiali angînà, de pleurilide 
et peripneumuuià, de hydropis curatione, de curatione 
meataium naturaÛum dausorum et quibusdam aliis. 
Amstelodami, 1557; in-12. Banlec, 1567; in-4*. Amat , 
1657, apud P. MonUnnum, in-I6 de 124 pages. 

De Lamiis. De irà murlx). De prastigiia daenKUUim, Am- 
stelodami, I660;m-4^ 

Le Traité de Ira a para seul sous le titre do : 

libeHus de irte morbo et ejus curaiîoue plùlosophicà, 
medicft et theologicâ. Basile», IS77; m-8*. 
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DeDsmoTiuni prsestigiiset incantationilnislUiriVI* Bili* 

leœ,lô66. in-8°: ibid., lBfl4, m-8". 

Tracta tus de comnicnliliis jciuniis, liasile», 1682; in-4*. 

De lussi epitleiriicA anni 1 nSO. rum IractlUl de morbit in- 
cognitis. Fraucoiurii, 1583j 

De Varenis, morbo endemico Westpbalorum permolesto. 
FnuDMSofurli » ; 

Cot uM tradiiotiaB da Tonm^B aUffiMiid de iMk père. 

ZAïimiir ( Jean Tm), né ait Brabant rtan le cou» 
mencement da XVI* siède. 

De DMs totiui uni L^jj^duiiî, I6IS; ii^dr, tenu Fou- 
Tia^ de flifniniis, intitulé: MegiÊim SmUM, 

Ztïb (François Vém «Dr), dit Zjpœus, né à Louvain 
aaXVn*aiècle. 

Fundamenta mediein» pbysico-ajiatomica. Bruxellis, 1683, 
I78I; in-12. Lugdtnu, 1083; 
GetottTmgeaéttki^leniptiia litnclaMiqiM àLomaîa; 



fin. 



biyitized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



AT.\iiT>nor(M. j 

GHAriTu ranm. 

État de la Mcdechic belge avant le XYI* «iècle 1 

~ CBAUTat II. 

StcTiow T. État de la Médecine Iwlpc, depuis le XYI' siè- 
cle jusqu'à rajiparitiou du système de 
J. B. Van Helinont (1500-1 G48) 23 

SicnOH II. État de la Médecine belge, depuis ra|i]>ari- 
tion du système de J. D. Van llclmont, jus - 
qu'à la suppression de l'UnÏTersitc do 
Louvain M 

cHAPiraB III. 

Sicnow I. Anatomie et Physiologie 128 

II. Chirurgie 168 

» III. Art obatétriqae 18iî 

■ IV. Sémcîotiquc ■ 198 

* V. Thérapeutique, matière médicale et phar- 

macie 205 

» VI. Médecine légale. 214 

» VU. Hygiène publique et individuelle 219 

» VIII. Botanique et chimie 280 

• IX. Histoire de la médecine 2S8 

CHAriTKR IV. 

Influence de l'Université de Louvain ror lo sciences 

médicales 238 

CHAPITKK V. 

Biblioerranhic médicale belfrc 2 50 



PORTRAITS. 



TAsau. — En regard du titre. 

Portrait pris da firontHpiee im Op9M «mm» r<miii.LBgfaai 

Batav., 

Vah Hklmout. — Fag. 86. 

KnprodnctiiMi du porlnât de rralmir, prit dsna ton lh§9' 

raad; 1660. 

Rbga. -- Vn^. 107. 

Copie (1 lin portrait annexé au Tractatuê medieuê deS^mpii' 
thia, édition de Vuit Sevendonck. 

PALFTIf. — Pag. 191. 

Portrait calqué d'après un bas-reliei qui décore la façade 
d^one maiflon à Gand, habitée autrefois par PalFyn, et qui, 
•èlon Vtnn àmumoKÈÊ el des traditions poindaires, eit Vefiipe 
«ttdienliq;iie de oet ealear. 



ERRATOH. 

Vnr'r nu lieu dc : Etat rie la Médecim beige depuis le 
A K*^ stècle, liseï: depim le XVI', 
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